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Extrait du Bulletin de la Société pour l'instruction élé- 
mentaire.— 3 e série, janvier 1852. 

> ■; RAPPORT 
sua l'histoire de France abrégée, de m. a. magin. 

Messieurs. 

L'ouvrage de M. Magix, intitulé : Histoire de France 
abrégée, me parait un ries meilleurs ouvrages de ce genre 
qu'on puisse propager dans les écoles. C'est un petit volume 
in-18 de 250 papes, mais en texte (»n et compacte, qui repré- 
sente- un volume de plus du double dans un texte de gros- 
seur ordinaire, quoiqu'il n'y ait rien d'exogéié cependant 
sans ce rapport, et qu'il mê semble con\enir très-bien à 
l'étude. L'ouvrage est divisé par chapitres, suivant un ordre 
naturel des règnes et des sujets successifs, avec l'indication 
du siècle et du règne, en titre courant, au haut de chaque 
page. Un numérotage par. articles assez courts, avec une 
Tubrique, en caractères majuscules, indicative du sujet en 
tête de chaque article, décèle la connaissance des nécessités 
pratiques de l'enseignement. Cependant tous ces avantages 
extérieurs, si je puis m'exprimer ainsi, ne me paraissent que 
secondaires en comparaison des autres mérites qu'il présente 
à mes yeux. Style pur, simple, clair, qui n'exclut pas l'éclat 
quelquefois; choix délicat et spirituel de citations; préci- 
sion sans sécheresse dans les faUs, abondance sans prolixité 
•ians les détails, intére*. dans les récits, jusies>e et hauteur 
«ians les vues, l'histoire toujours éclairée par la géographie 
avec un à- propos des plus i droits et une science dés plus 
consommées; on y reconnaît partout, ce me semble, lu 
touche d'un esprit supérieur, la plume d'un historien 
éclairé et profond en même temps que la main d'un maître 
eles plus habiles dans son art. Telles sont, Messieurs, les 
qualités que je crois devoir vous signaler dans cet ouvrage, 
<*t qui me font conclure à ce que la Société lui donne une 
complète approbation, en demandant qu'il soit renvoyé à la 
commission des récompenses à décerner en fa>eur des livres 
les plus utiles à l'instruction primaire. 

ÀMYOT. 

La Société pour l'instruction élémentaire a adopté les 
conclusions de ce rapport et décerné une médaille de bronze 
à M. M àgiîi, dans sa séance solennelle du % juillet 1852. 



Digitized by 



AVERTISSEMENT. 



Nous avons revu avec un soin particulier eçtte nouvelle 
édition de noire Histoire de France abrégée. Le changements 
que nom ) avons introduits n'ont mo<iiué en rien ni le plan ni 
l'esprit de l'ouvrage. Nous avons profité des travaux les lus 
récents de la critique historique, pour substituer à certaines 
assortions controversées des faits qu'elle a mis désormais 
hors de doute, ou pour préciser avéc plus* d exactitude les 
lieux devenus célèbres par quelque grand événement. Comme, 
dans les éditions précédentes, nous n'avons jamais perdu de 
vue que ce petit livre était surtout destiné à une étude som- 
maire de l'histoire de France, et qu'il fallait nous borner à y 
exposer les faits principaux. Persuadé que la raison et l'intel- 
ligence des élèves doivent toujours tire exereées en même 
temps que leur mémoire, nous n'avons pas cru devoir écarter 
du récit les idées générales qui résultent de l'ensemble des évé- 
nements, qui en fout mieux saisir la marche progressive, qui 
unissent et enchaînent les faits les uns aux autres, et leur 
donnent une signification toute providentielle. Mais nous avons 
conservé les deux sortes de caractères typographiques que 
nous avions adoptes pour faciliter l'éludé de notre l.vre ; l'un 
fort, pour la narration des événements principaux; l'autre 
moins fort, pour les détails accessoires ou pour les considéra- 
tions qui ont trait aux mœurs, aux usages, aux institutions, 
en un mot, au développement de la civilisation. Ces deux 
texte» sont toujours combinés de telle façon qu'on peut n'é- 
tudier d'abord que le texte ordinaire, il offre un récit com- 
plet et suivi. Les élèves qui posséderont bien ces matières 
pourront ensuite être occupés a l'élude du petit texte. 

Notre récit commence à Clovis, qui fut le véritahle fonda- 
teur de la monarchie. Une introduction qui précède ce récit 
présente des notions générales sur la géographie physique de ta 
France, l'histoire de la Gaule depuis les temps les plus anciens 
jusqu'à l'établissement des Francs, et quelques renseignements 
très-succincts sur les quatre prédécesseurs de Clovis cités dans 
les annales des anciens chroniqueurs. 

Nous avons c\posc avec quelque détail tous les événements 
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dignes de mention, en nous appliquant toujours à en faire 
ressortir le caractère moral et à les présenter sous la forme dra- 
matique ou pittoresque sous laquelle ils se sont accomplis. 
Nous nous sommes fait une loi de passer sous silence les 
crimes et les forfaits dont le récit n'intéresse point la marche 
générale des événements et ne jette aucune lumière sur l'his- 
toire. Quel profit des enfants peuvent-ils tirer de l'image de 
la barbarie, du tabîeau des assassinats que l'ambition ou la 
vengeance ont parfois inspirés, comme le meurtre des enfants 
deClodomir? Ne vaut-il pas mieux écarter de leurs yeux ces 
scènes de sang et de carnage, qui ne frappent que trop vive- 
ment leur esprit et peuvent le pervertir? Nous avons donné 
plus de développement à la période des temps modernes, en 
raison même de son importance historique , et nous avons mis 
en relief les grandes figures de Henri IV, de Bichelieu, de 
Mazarin, de Louis XIV et de Napoléon. L'impartialité la plus 
scrupuleuse a présidé à notre travail, et nous croyons avoir été 
particulièrement dégagé de toute passion dans l'appréciation 
des faits même les plus controversés^ <| \ t^)\ 

La division par règnes, ordinairement suivie dans les abrégés 
de ce genre, ne nous paraissant pas une division historique et 
étant contraire à toute vue d'ensemble, nous n'avons pas cru 
devoir l'adopter. Mais pour ne point heurter des habitudes 
prises, nous avons placé en sous-titre, au commencement de 
chaque chapitre et en caractères italiques , les noms des rois 
dont le règne occupe l'espace de temps compris dans le chapitre, 
avec la date de leur avènement et celle de leur mort. Comme 
moyen de faciliter encore les recherches, nous avons indiqué 
en titre courant, à chaque page , le règne et le siècle pendant 
lesquels s'accomplissent les événements retracés dans la page. 
Enfin, la table des matières n'est autre chose que la série chro- 
nologique des rois avec la durée de leur règne. 

Un questionnaire tiré a* part peut être ajouté à ce petit 
volume par ceux qui le désirent ; il renferme une table chro- 
nologique des principaux événements de l'histoire de France, 
et des tableaux généalogiques, présentant les. noms et la filia- 
tion des rois et des princes de chaque dynastie. 
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Géographie physique de la France. — Les Gaulois. — La Gaule 
romaine. — Premières invasions des Francs. 

I. Importance de la géographie physique. — L'histoire 
ne peut élre comprise qu'à 1 aide dè la géographie. Sans 
cet auxiliaire indispensable, elle ne présente que des traits 
vagues et fugitifs; éclairée de sa lumière, elle devient au con- 
traire nette et précise.EUe nous montre, par exemple, l'Espa- 
gne et le Portugal relégués à l'extrémité S.-O. du continent 
européen , et restant longtemps étrangers au mouvement et 
aux idées politiques qui s'accomplissent autour d'eux, parce 
qu'une barrière de montagnes presque infranchissables les 
isole du reste de l'Europe ; l'Angleterre, jetée au milieu de 
l'Océan pour devenir la reine des mers, et située en face de la 
France pour être sa rivale ou son émule ; la France, voisine 
de cinq grandes nations et formant comme le nœud qui unit 
les principaux États européens. Étudier l'histoire d'un grand 
pays sans en connaître d'abord la conûguration physique, 
ce serait vouloir construire un édifice sans connaître le ter- 
rain sur lequel il doit s'élever. 

II. Limites et étendue de la France. — La France, ap- 
pelée Gaule par les Anciens, est ce vaste et beau pays 
enfermé par la nature entre la Méditerranée et les monts 
Pyrénées au S., l'océan Atlantique à PO., la Manche au 
N.-O., le Rhin à l'E., et les Alpes au S.-E. Elle s'étend de 
42o 20/ à 51» 5' de lat. N., et de 7o 9 r de long. 0. à 5o56' de 
long. E. Elle a la forme d'un hexagone, dont trois côtés sont 
baignés par la mer ; elle a 2,400 kil. de côtes maritimes, et 
1,800 de frontières continentales. 

III. Six grandes chaînes de montagnes. — On trouve en 
France six principales chaînes de montagnes, savoir : 

l°Les Pyrénées, qui se prolongent sur une étendue de 340 
kilomètres, entre la France et 1 Espagne ; elles laissent aux 
voyageurs 59 passages ou ports, dont les principaux sont gar- 
dés par les forts de Bellegarde et 1e Montlouis, à l'E., et par 
les routes partant d'Oloron et de Saint-Jean-Pied-de-Port,è 
1*0. Les sommets les plus remarquables des Pyrénées fran- 
çaises sont, de l'E. à PO. : le Canigou, les Pics du Midi 
de Bigorre et de Pau , le mont Perdu et le Viynemale. A 
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^me lianleur de 2,400 mènes, on rencontre les neiges per- 
^éCnetles. Ce n'est pas du reste par son élévation seulement 
«t far sa masse que la chnîne des Pyrénées est intéressante ; 
^eHe l'est encore par ses richesses naturelles, ses eaux miné- 
Taies, ses plantes précieuses et ses animaux rares, par ses ad- 
mirables aspects, parscs vallées pittoresques, enfin par l'in- 
telligence et la vivacité de ses montagnards, et par l'irapar- 
taneeque lui doune sa position entre deux grandes nations. 

2°4Us Alpes, que Ton divise en trois groupes : Alpes 
occidentales, Alpes centrales, Alpes orientales. La chaîne 
«des Alpes occidentales touche seule à la France et lui sert 
^teml à ta fois de limite et de rempart au S.-E., par les 
deux sections des Alpes maritimes et des Alpes Cottiennes. 
des dernières sont ainsi nommées en souvenir d'un roi 
Cettfus, qui au temps d'Auguste ouvrit une route aux 
Humains dans la vallée de Suze; elles envoient en France 
"vers le S.-O., le rameau des Alpes du Dauphiné, où l'on 
«remarque les monts Olan et Ventoux. Les Alpes maritimes 
^rejettent aussi au S.-O. , les Alpes de Provence, dont les 
^principales ramifications sont les monts d'Esiérel, la Sainte - 
Mawm et les montagnes des Maures. 

& Le Jura, qui s'étend à l'E., dans l'intérieur même du 
pays, à travers les départcmenls du Doubs, du Jura et de 
*i*iÛ'i* sur une longueur de 280 kilomètres. En se rapprochant 
'des Alpes, cette chaîne s'élève graduellement. Elle se com- 
^osede six petites chaînes presque parallèles, séparées par 
-4'éfcroitcs vallées, et dont chacune est moins élevée que la 
précédente à mesure qu'on s'avance vers l'O. ; ainsi la plus 
«accidenta le n'a que 600 mètres, tandis que la plus orientale 
* 4joc hauteur moyenne de 1,000 mèt. ; on v remarque même 
^e mont Tendre (1,734 m.) et le mont Dô'le (1,690 m.). La 
-chaîne du Jura n'est pas une frontière bien sûre; elle livre 
passage aux ennemis par Genève au S., et par Bâlcau N. 

*° Les Vosges, qui se rattachent au Jura par les collines de 
ïléfort, et se ctii igent vers le N. Sous ce nom nous comprenons 
îtes Vosges proprement dites, qui forment la limite occiden- 
tale du Haut et du lias-Rhin, et les monts Faucilles, qui 
trawsent de TE. à l'O. le déparlement des Vosges. Des Fail- 
lites se détachent vers le N.-O. les chaînes secondaires de 
VAr (tonne et des Ardenncs, qui enferment le bassin de la 
3Heuse, et vers le S.-O. le plateau de Langres , qui a près 
de 450 mètres d'élévation, et se rattache à la Côte-d'Or, 
**tte de collines dont les points les plus élevés ne dépas- 
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sent pas 530 mètres. Les pentes occidentales de la Côte- 
d'Or sont assez brusques; elles sont couvertes de riches 
vignobles et couronnées de bois. Vers l'O., ia Côte-d'Or 
envole, entre les affluents de la Seine et de la Loire, un ra- 
meau remarquable qui parcourt le département de la Nièvre 
sous le nom de monts du Morvan. — Parmi les principaux 
sommets des Vosges, on peut citer le Ballon 1 d'Alsace (1.071 
mèt. ). On trouve surtout dans les Vosges de fertiles et riantes 
vallées, des sites pittoresques qui rappellent la Suisse en 
petit, de belles forêts de sapins, des mines de cuivre, de fer, 
de plomb argentifère, de houille, de sel gemme, etc., des 
sources minérales et thermales, et des carrières de marbre. 

5° Les Cé venues, qui se rattachent aux Vosges par la Gôte- 
d'Or, le plateau de Langrcs et les Fam illes, et parcourent 
du N. au S. le centre de la France sous des noms divers. Les 
principales chaincsdcsCévennes sont les monts du Charolais, 
du Beaujolais, du Lyonnais, du Vivarais elduGévaudan. Les 
montagnes d'Auvergne, comprenant la chaîne des monts Dô- 
mes elcelle des monts Dores, sont, ainsi que la Mart/eride. les 
montagnes du Limousin et les montagnes du Poitou, des 
prolongements vers l'O. de la grande chaîne des Cévennes. 
Les Cévennes proprement dites couvrent le département ac- 
tuel de la % Lozère, l'un des plus pauvres de la France. Le 
mont Lozère, le plus élevé de celle chaîne, n'a que i,V.K) 
mètres. — On trouve dans les Cévennes, comme dans les 
monts d'Auvergne , beaucoup de volcans, tous entièrement 
éteint*, mais dant les cratères ont conservé leur forme pri- 
mitive. Souvent même il est facile de reconnaître au pieu de 
ces volcans la lave qui s'est changée en une sorte de pierre 
fort dure, et les décombres d'un incendie souterrain. 

6° Les monls de Bretagne ou chain* Armoricaine, moins 
élevée que les chaînes précédentes, traversant toute la pres- 
qu'île de ce nom, et formant avec les montagnes de Norman- 
die et du Maine, avpc le plateau d'Orléans et les monts du 
Morvan, la ligne de partage des eaux entre le bassin de la 
Manche et celui du golfe de Gascogne. 

IV. Six (/ronds fleuves. — De même que nous avons dis- 
tingué six grandes cimines de montagnes, de même nous 
trouvons en France su fleuves principaux tombant de ces 
montagnes pour se rendre à la mer. Ces fleuves sont : 



* La forme arrondie «le plusieurs de ces sommets leur a lait dop- 
er le uoiu de ballons. 

I. 
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1* La Seine, qui prend sa sourcedansleshauteursde laCôte- 
d'Or, présdu petit \ il (âge de Saint-Seine; elle arrose Chàtillon, 
Bar-sur-Seine, Troyes, Nogent-sur-Seine, Montereau,Melun, 
Corbeil, Paris, Poissy, Meulan, Mantes, Vernon, Pont-de- 
TArche, Elbeuf, Rouen, Quillebœuf. et se jette dans la mer 
entre le Hàvreet Uonfleur, par une embouchure large de 12 
kil. Ses principaux affluents sont : à droite, l'Aube, la Marne 
et roisegrossiede l'Aisne; à gauche, l'Yonne et l'Eure. Le cours 
de la Seine est en général paisible et peu dangereux, excepté 
yers son embouchure, où il est embarrassé de nombreux 
bancs de sable qui se forment et disparaissent facilement; 
mais il est fort sinueux, surtout depuis Paris jusqu'à la mer. 

2° La Loire, qui prend sa source au mont Gerbier-des- 
Joncs dans le département de l'Ardèche. Elle coule vers le 
N.-O. jusqu'à Orléans, en arrosant Roanne, Nevers, La 
Charité, Gien ; puis elle descend vers i'O. pour aller se jeter 
dans l'océan Atlantique, après avoir arrosé Orléans, Beau- 
gency, Blois, Amboise.Tours, Saumur, Ancerrts, Nantes et 
Paimbœuf. Ses principaux affluents sont: à droite, la Nièvre 
et la Maine, formée par la réunion de la Mayenne et de la 
Sarthe grossie du Loir; à gauche, l'Allier, le Loiret, le 
Cher, l'Indre, la Vienne et la Sèvre Nantaise. Les bords 
de la Loire , depuis Orléans surtout, sont renommés pour la 
beauté de leur aspect; mais son lit peu profond se trouve 
souvent obstrué par les sables,et elle est sujette à de fréquents 
et désastreux débordements. 

3» La Garonne, formée de deux ruisseaux, le Gar et 
YOnne, qui prennent leur source, l'un dans les Pyrénées 
françaises, l'autre dans les Pyrénées espagnoles. Elle arrose 
Saint-Gaudens, Toulouse, Agen , Marmande, La Réole, 
Bordeaux, et tombe dans l'océan Atlantique sous le nom 
de Gironde, qu'elle prend depuis sa réunion avec la Dor- 
dogne. Son embouchure fait face à un rocher isolé, sur le- 
quel Henri IV a fait élever un phare appelé la tour deCor- 
douan. Ses principaux affluents sont : à gauche, le Gers; à 
droite, l'Ariége, le Tarn grossi de l'Aveyron, le Lot et la 
Dordogne, qui se réunit à la Garonne à l'endroit appelé le 
Bec d'Ambez. 

4° Le Rhône, qui prend sa source au mont Furca, en 
Suisse , à une hauteur de 1,754 mètres ; après s'être ou- 
vert la vallée du Valais entre les Alpes Helvétiques et Pen- 
nines, il traverse le lac de Genève, sert pendant quelque 
temps de limite entre la France et la Savoie, devient navi- 
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gable à Seyssel, arrive à Lyon, ville avantageusement située 
au confluent du Ithône et de la Saône, tourne alors au S., 
et descend avec une rapidité souvent dangereuse vers la 
Méditerranée, en arrosant Vienne, Tournon, Valence, Pont- 
Saint-Esprit, Avignon, Beaucaire , Tarascon et Arles; un 

Eeu au-dessous de cette dernière ville, il se partage en deux 
ranches principales, le grand Rhône et le petit Rhône , et 
forme l'Ile de la Camargue, dont les pâturages nourrissent 
une race de chevaux célèbres par leur légèreté. Les principaux 
affluents du Rhône sont : à droite, l'Ain, la Saône, sujette 
à de fréquents débordements, l'Ardéche, le Gard; à gauche, 
Usère, la Drome et la Durance. 

5° Le Bhin, qui prend sa source, comme le Rhône, 
dans les Alpes, mais sur le versant opposé; après avoir 
coulé vers le N. , il traverse le lac de Constance, se dirige 
vers TO. jusqu'à Bâlc, tourne ensuite brusquement vers le 
N. en servant de frontière orientale à l'Alsace, sépare la 
Belgique de la Hollande, et va se jeter dans la mer du Nord, 
après avoir passé par Spire, Worms, Mayence, Coblenz, 
Cologne, Ulrecht et Leyde. Ses affluents de la rive gauche 
sontles seuls dont nous ayons à parler ici; il y en a trois princi- 
paux : 1*111, qui arrose Mulhouse et Strasbourg, la Lauter, 
qui forme la limite N..-E. de la France, et la Moselle, qui 
arrose Epinal, Tout, Pont-à-Mousson , Metz et Thionville. 
La navigation du Rhin, comme celle du Rhône, est dange- 
reuse par l'impétuosité de son cours ; mais les bords de ce 
fleuve offrent les sites les plus remarquables. 

6° La Meuse, qui prend sa source dans le plateau de Lan- 
grès, arrosejusqu'à la frontière Saint-Mihiel, Verdun, Sedan, 
Mézières, Charleville et Givet. Son principal affluent est la 
Sambre, qui la rejoint sur sa rive gauche, à Namur , en Belgi- 
que. Les bords de la Meuse sont aussi très-renommés pour 
la richesse de leur végétation et la beauté de leurs sites. 

V. Climat et productions.— Ainsi couverte de montagnes 
que couronnent de belles forêts, ainsi arrosée par six grands 
fleuves et plus de cinq mille rivières, la France étnit déjà 
célèbre dans l'antiquité par la douceur de sa température 
et l'heureuse diversité de ses produits. Elle a toujours pos- 
sédé des mines d'étain, de plomb, d'asphalte, de houille et 
de nombreuses mines de fer. Le cuivre y est plus rare; l'ar- 
gent Test bien plus encore; l'or ne s'y rencontre presque 
pas. On y trouve beaucoup de carrières d'albâtre, de por-^ 
phyre, de granit, de marbre , de pierres à fusil, d'ardoise*' 
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*4g plâtre, etc., de bcl'cs salines et des marais salants. Mais 
'parmi tous les avantages dont la Fiante se trouve dotée, 
««cuti n'égale l'importance de ses richesses végétales. Son 
heureuse situation et la bonîé du sol permettent d'y cultiver 
•ajroc succès une multitude d'arbres et de plantes de toute 
espèce. Les céréales, les fruits, les légumes, les plantes 
oléagineuses y croissent même avec une tçllc abondance, 
<iuc plusieurs de ces productions non-seu!cmcntsufOsent aux 
•besoins du pays, mais sont encore l'objet d'une exportation 
«considérable. Le climat, l'exposition et l'industrie locale 
«foutent dans plusieurs déparlements à l'importance de nos 
Joliesses végéta les. 

VL Premières populations : Celtes ou Gaulois. — Nous 
"«e savons rien des premiers habitants de la Gaule. Les 
populations les plus anciennes dont l'histoire ait gardé le 
^souvenir portaient le nom de Celtes ou Gaulois. Quoique ap- 
^Mrrtenant peut-être à une seule et même race, les Gaulois s'é- 
taient partapés sur le territoire rn trois grandes familles: les 
^tedges, les Celtes proprement dits et les Aquitains. Quelques 
vastes de la langue celtique se sont conservés, dit-on, jusqu'à 
«es jours dans le langage des Bas-Bretons. 

VH. Beligion des Gaulois, — Ce qui nous est connu 
la religion de ces peuples primitifs nous les montre 
adonnés aux pratiques des plus grossières superstitions. Us 
«doraient cependant un dieu suprême, créateur du ciel 
^e» -de la terre ; ils le supposaient père ries autres dieux, 
Rappelaient Teut, et en faisaient aussi le dieu de la guerre, 
•des éclairs et du tonnerre. Leur principale déesse était 
la Terre, qu'ils appelaient TFertha. Au-dessous de Teut 
«t de tlertha venaient se ranger une foule de dieux in- 
férieurs. Les Gaulois rendaient aussi un cul te* religieux au 
^saleil, à la lune, aux fontaines, aux lacs, aux fleuves, à la 
nw. Ils croyaient que les dieux ordonnaient de ne pas faire 
lc<tiial, mais que leur colère contre les coupables pouvait être 
apaisée par des sacrifices humains. Après une bataille, par 
•"exempte, ils construisaient, eii forme de géant, une vaste 
<*fçe d'osier, dans laquelle ils entassaient les prisonniers, 
^etîtsy mettaient le feu. Ils rrnyaiert à l'immortalité de 
f'âme, et, dans leurs chants religieux, ils célébraient le bon- 
%mr de la vie a venir et les vertus qui y conduisent. 

Vît!. Druides et Druidesses. — l.ei r dieu suprême n'a- 
•■vait pour temple qu'une épaisse font de chênes: il était 
«(jrvi par les Druides et les Druidesses. A certaines époques, 
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«a commencement de l'année, entre outres, le Druide al- 
lait cruper solenne'lement a*cc une faucille d'or le gui 
sacré qui poussait sur les vieux chênes. Un autre Druide 
le recevait sur une loi le blanche; car il ne fallait pas que ce 
feuillage sacré tombât la terre. Les Gaulois annonçaient 
celte fêle par un chaut dont le sens a é»é conservé dans ce 
vieux refrain : Au yvi! l'an neuf, c'est-à-dire, « Allons 
cueillir le gui sacré; \oit i la nouvelle année qui com- 
mence.» Pendant la paix, les Druides rendaient la justice 
et instruisaient le peuple, quand les soins du culte ne les 
occupaient pas. A la gueire, les bardes et les devins, sorte 
de prêtres inférieurs, accompagnaient lesguerriers et les ex- 
citaient par leurs chants et par leurs prédictions. Mais les 
femmes appeléesDruidceses éiaient^urtout respectées. Vêtues 
de longues robes hlanches, avec une ceinture île cuivre, elles 
prédisaient l'avenir d'après l'inspection des étoiles ou ries 
entrailles des viciirnes. Quand on oinfnp.il ùn prisonnier, 
elles accouraient pieds nus, J'épée à la main, et elles le 
traînaient sur le boni d'un fos«é. Là, la - Drumcssc la plus 
respectée lui enfonçait le couteau dans la poittiiic, et elle 
tirait des augures favorables ou défavorables de la manière 
dont le sang jaillissait de la blessure : tant était profonde 
l'ignorance, tant était complet l'aveuglement de ces peuples 
privés des lumières du christianisme. 

IX. Dolmens menhirs, cromlechs.— Outre les vestiges de 
la langue celtique que la ltasse-Ureiagnca conservés, il reste 
encore sur noire sol d'autres monuments de ces temps recu- 
lés. Le nom de la \il!erie Dreux (Eure-cl- Loir) rappelle peut- 
être que c'était là le point central des réunions druidiques; 
celui de Mnntbard iCôte-d'Or) marque probablement la 
montagne nù tes bardes s'as«emblaic:it. Enfin, le voyageur 
rencontre à chaque pas, en Bretagne, des dolmens, ûp& men- 
hirs et des cromlechs *, immenses pierres sur lesquelles 
les Druides oITraient leurs saciifîecs. I es dolmens se prolon- 
geaient quelquefois en forme de gale:ie obscure. Un d^s 
plus curieux monuments de ce genre est celui que les pay- 
sans bretons appellent la Roche- aux- Fées , à peu de di- 
stance de Hennés. 

* Les </o/wi» us ou l;il»l<a de pierre non» formés de trois à quinze 
pierre* brûles plantées ver'iealfim'iit qui en supportent une uulre 
horizontale; 1rs w enl.irs som Prhé* en lerre isolément ou r-»njfés 
en a\enue : 1rs cromlechs sont de menhirs disposés en cercle autour 
d'au autre plus élevé. 
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X. Armes gauloises.— Nous avons peu de renseignement* 
sur les armes particulières des Gaulois. Ils se servirent d'a- 
bord de haches et de couteaux faits avec des pierres très-ai- 
gûes, de flèches, de massue?, surtout d'épieux qu'ils durcis* 
saient au feu. Us protégeaient leurs corps par un bouclier de 
bois grossièrement travaillé. Us apprirent ensuite à faire des 
armes en fer, telles qu'on en retrouve encore tous les jours 
dans certaines provinces, en creusant le sol. 

XI. Émigrations des Gaulois, — La Gaule envoya des 
colonies dans les pays voisins et reçut elle-même des colonies 
étrangères. Vers Tan 600 avant Jésus-Christ, des Gaulois, 
sous la conduite de Sigovèse, allèrent peupler la Germanie 
et l'Ulyrie. D'autres, avec Bellovèse, envahirent le nord de 
l'Italie en 587 cl y fondèrent Milan. En 390, le gaulois Brennus 
s'empara de Rome, et peu s'en fallut qu'il ne détruisît presque 
à son berceau la future maîtresse du monde. Un >it du moins 
le fier vainqueur jeter son épée dans la balance où se pesait 
la rançon de la ville éternelle, en s'éeriant: Malheur aux 
vaincus! Enfin, vers 278 av. J.-C, une armée gauloise pé- 
nétra en Macédoine et en Thraoe, passa de là dans l'Asie- 
Mineure, et s'y mêlant aux Grecs asiatiques, forma la 
population nouvelle des Galales ou Gallo-Grecs. 

XII. Fondation de Marseille. — C'est aussi vers l'an 
600 av. J.-C. qu'une colonie de Phocéens, partie de l'Àsie- 
Mineure, aborda non loin de l'embouchure du Rhône et y 
fonda Marseille. Les Phocéens enseignèrent aux peuplades 
voisines la langue grecque et les arts de l'Orient : de nou- 
velles plantes s'acclimatèrent sur notre territoire. Les Mar- 
seillais devinrent bientôt puissants par leur commerce. Le 
rapide accroissement de leurs richesses exrita la jalousie des 
cités voisines. Deux fois menacés par une ligue redoutable, 
ils appelèrent à leur secours les Romains, qu'ils avaient 
eux-mêmes aidés à soumettre l'Italie. 

XIII. Les Romains en Gaule. La Province. — Rome 
saisit avec empressement l'occasion qui lui était offerte d'inter- 
venir dans les affaires de la Gaule. L'an 154 avant J.-C, une 
armée consulaire passa les Alpes et dissipa la ligue formée 
contre Marseille. Vingt-neuf ans plus tard (125 av. J.-C.), les 
Romains reparurent en Gaule, mais pour n'en plus sortir. En 
123, un de leurs généraux , le consul Sextius, fonda la ville 
ù'Aquœ Sextiœ ( Aix) près d'une source d'eaux thermales, à 
peu de dislance de Marseille et de la mer . Ce premier établisse- 
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ment, que l'on|peut considéwcomme une prise de possession 
du pays. Tut bientôt affermi par la défaite des peuples voisins 
qui habitaient le territoire entre les Alpes, la Méditerranée 
et les Oévennes, par l'ouverture d'une voie romaine qui con- 
duisait des Alpes au Khône, et par la fondation de la colonie 
de Narbonne (118 av. J.-C). Le pays conquis fut annexé 
au territoire de Rome, sous le nom de Province, qui s'est 
conservé dans celui de Provence. 

XIV. Conquête de la Gaule par César.— Enûn parut celui 
qui devait soumettre la Gaule tout entière, le célèbre Jules 
César, le plus grand homme de guerre des domains. 11 
consacra huit campagnes à cette conquête (59-50 av. J.-C.). 
Les six premières ne le firent triompher que du nord de la 
Gaule. Au centre, il rencontra un terrible adversaire, le 
Vercingétorix ou chef suprême des Arvcrnes, qui le battit à 
Gergovie *. Ce chvf avait organisé la révolte de tous les 
peuples du centre de la Gaule, de concert avec les Druides, 
ennemis du conquérant. Non-seulement on avait cherché 
à exciter l'enthousiasme patriotique par des chants natio- 
naux et par des prédications fanatiques, mais on avait eu 
recours a la terreur et à des actes révoltants de barbarie 
pour entraîner au combat même les plus indifférents. Qui- 
conque n'avait pas voulu s'armer pour la défense de la liberté 
nationale avait eu le poing coupé. Le eh impion de l'indé- 
pendance gauloise lutta jusqu'au dernier moment contre 
César avec un courage digne d'un meilleur sort; vaincue! 
réduit à déposer les armes après le siège d'Alésia il se rendit 
au camp romain, et descendant de cheval devant son heu- 
reux adversaire, il se prosterna en silence à ses pieds. César 
eut la cruauté de traîner le généreux défenseur de la Gaule 
derrière son char de triomphe. 

XV. Civilisation romaine dans la Gaule. — La Gaule 
resta plus de cinq cenu ans soumise à la domination ro- 
maine. La politique habile des vainqueurs sut y effacer peu 
b peu toutes les traces de l'ancienne nationalité. Division du 
territoire, religion, forme du gouvernement, tout fut changé, 
tout fut organisé selon les idées romaines. Il n'y eut pas 
jusqu'aux noms gaulois des villes qui ne furent remplacés 
par des noms romains. Les forêts au fond desquelles les 
Druides offraient leurs sanglants sacrifices furent abattues; 



1 Pria de Ctermoot (Puy-de-Dôme). 

S Aajoord'liai Alaise, canton d'Amanccy (Doabu). 
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ïe pays fut assaini; un vaste système fie roules établît des 
communications enuc les diverses cités; les écoles lu rein 
multipliées, et l'activité des Gallo-Romains fut dirigée vers 
l'agriculture et les arts <lc l'Italie et de la Grére. Un donna 
aux vaincus le droit de cite*; on les admit aux magistratures 
romaines ; on leur ouvrit même l'entrée du Sénat. Aussi la 
Gaule demeura-t-cHe généralement étrangère aux révolutions 
qui agitèrent tant d'autres provinces de l'empire. 

XVI. Le christianisme en Goule. — Elle se consola de son 
asservissement par le christianisme. L'Evangile fut apporté 
en Gaule dans la seconde moitié <!u n e siècle, et le foi nou- 
velle se propagea rapidement dans les provinces méridio- 
nales. La première église chrétienne fondée dans noire pays 
fut celle de Lyon ; là aussi furent immolés les premiers martyrs 
de la Gaule, saint l'otlifnflTT) et saint Irénée(Hit)), tous deux 
évoques de Lyon. Un demi-siècle api es, le christianisme avait 
pénétré dans le nord, et les empereurs romains l'y poursui- 
virent. Saint Denis et ses compagnons scellèrent de leur sang 
ies vérités qu'ils venaient prêcher aux populations encore 
plongées dans Terreur L Mais ce sang fut comme une semence 
féconde qui engendra de nouveaux chrétiens. La conversion 
de la Gauîe, accélérée par les supplices mêmes, fut achevée 
presque complètement au iv« siècle par saint Martin, evéque 
de Tours, l'un îles plus glorieux apôtres de l'Evangile. 

XVII. Les Francs; leur premier établissement, — 
Kn 2'iJ les Francs ou hommes libres parurent pour 
la première fois sur la fiontière de la Gaule, l-.tahlis ori- 
ginairement dans le N.-O. de la Germanie , sur la rive 
droite du Rhin, ils franchiient <*e fleuve, et se firent naître près 
de Maycnee par le tribun milit »ire Aurélien, qui fut depuis 
empereur. De nouvelles incursions, tentées par eux dans le 
cours du même siècle, n'eurent aucun résultat. Mais en 359 
l'empereur Julien accorda à la tribu des Francs Saliens l'au- 
torisation de se fixer sur la rive «auHic du Rhin: il leur céda 
les terres de la Toxandric (Belgique), a la condition qu'ils 
défendraient cette frontière comme alliés de l'empire. Tel fut 
le premîer établissement des Francs dans la Gaule, el il est 
digne de remarque que ce sont les premiers Barbares fixés 
dansée pays qui devaienten rcsterdéfinitivcmetit les maîtres. 

XVIII. Religion des Francs. — La religion des Francs 

1 Lo tu irlyre île saint Di-nia vt dit compagnons eut li»:u pre» tl« 
P*ri*,à M t martre, dont le nom sijnifie Mont des Martyrs* 
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avait beaucoup d'analogie avec celle des anciens Gaulois. 
Comme eui, ils offraient leurs sacrifices dons les sombres re- 
traUesdes forets, persuadés comme éux aussi qu'ils auraient 
insulté la Dhinilc en l'enfermant dans un temple. 

XIX. leurs institutions militaires. — Ils reconnais- 
saient pour chef celui qui était entre tous ie plus courageux 
et le plus souvent vainqueur. Dès que les acclamations de 
l'assemblée l avaient désigné pour commander, il montait 
sur un bouclier que quatre- guerriers soutenaient sur leurs 
épaules. C'est ce qu'on appelait élever svr le pavois. Ainsi 
proclamé, le chef laissait des lors croître sa chevelure, 
comme signe distinctif de son autorité 1 . 11 commandait à 
l'armée et rendait la justice ; mais il consultait toujours les 
réunions générales de la nation (v. au chap. iv, n° 42). 

XX. Leurs premiers rois. — Pharamond est le pre- 
mier roi des Francs dont l'histoire nous ait conservé le 
nom, et rien que le nom ; il aurait régné vers l'an 420. 

Sous son successeur, Cladion-le-Chcvelu (428-448), les 
Francs s'emparèrent de Tournai et de Cambrai. 

JMérovce, qui régna après lui (448-458), s'allia au général 
romain Actius, gouverneur de la Gaule, pour repousser l'in- 
vasion d'Attila, roi des Huns. Le chef barbare, qui se disait 
le Fléau de Dieu, le ministre des vengeances célestes, fut 
vaincu dans les plaines de Chàlons-sur-Marne en 451. La 
valeur dus Francs comribua puissamment au gain de la ba- 
taille, qui ruina la puissance des Huns. Ce succès, dit-on, 
valut à Mérovée l'honneur de donner son nom à la première 
race de nos rois, qu'on appelle les Mérovingiens. 

Son fils et successeur Chitdéric / er (458- 481) n'est re- 
marquable que pour avoir été le père de Clovis. Tout ce 
qu'on sait de son règne , c'est que, ayant mécontenté ses 
sujets, il fut exilé par eux. Mais n'abandonnant pas l'es- 
poir do recouvrer la couronne, il laissa en Gaule un fidèle 
scryiteur, avec la moitié d'une pièce de monnaie dont II 
emporta l'autre moitié; ce gage devait lui être envoyé lors- 
que les esprits de ses sujets seraient calmés. Childéric re- 
vint en effet quand il eut reçu cet avis, et régna dès lors 
tranquillement jusqu'à sa mort. 11 avait établi sa rési- 
dence à Tournai, où l'on a retrouvé son tombeau en 1653. 



* De U vient te nom de rois chevelus , qnt est donné souvent an* 
roi* de la première race. 
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Division générale de l'Histoire de France. 

L'histoire de France, depuis Clovis jusqu'à nos jours, 
embrasse un espace de 1400 ans ou quatorze siècles. 

Trois races de rois ou dynasties royales 1 ont régné succes- 
sivement sur la France , savoir : 

La race des Mérovingiens , qui a fourni 31 rois ; 



Mérovingiens. — La première race commence à Mé- 
rovée, aïeul de Clovis et tire son nom de lui. Elle compren- 
drait 33 rois, si Ton y comptait, comme on le Tait à tort, 
Pharamond et Clodion. Six rois seulement de cette dynastie 
ont gouverné toute la monarchie. Il serait donc difficile 
de donner une série chronologique régulière des rois de 
France pour la première race. Les princes qui ont résidé à 
Paris ne peuvent pas être considérés comme rois de France 
plutôt que ceux qui régnaient en Neustrie, en Ostrasie ou 
en Bourgogne. 

Carlovingiens. — La seconde race tire son nom de Karl 
ou Cari le Grand, que nous nommons vulgairement Charle- 
magne. La série des 13 Carlovingiens a été deux fois inter- 
rompue par le règne de deux princes étrangers à cette race» 
Eudes et Raoul. Ces deux princes se rattachent à la famille 
des Capétiens qui a formé la troisième dynastie. 

Capétiens. — La troisième race tire son nom de Hugues 
Capet. Elle se divise en trois branches : 

1° Celle des Capétiens directs, qui a donné 14 rois*; 

2o Celle des Valois, — 13 

3° Celle des Bourbons, — 9 

Aux trois dynasties royales qui ont gouverné la France 
jusqu'en 1815, il convient d'ajouter la dynastie impériale, 
fondée par Napoléon I er en 1804, dépossédée en 1815 et re- 
levée par Napoléon III en 1852. 



1 Voir les cinq premiers tableaux généalogiques pour les noms 
des 82 rois de chacune des trois dynasties royales. 
* Non compris Eudes et Raoul. 
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PREMIÈRE PÉRIODE. 
Les Mérovingiens, 481 -752. 



CHAPITRE I. 

La monarchie fondée. 

Clovis, 481-511. 

1. clovis premier roi. — Trente -cinq ans s'étaient 
à peine écoulés depuis la mémorable bataille de Châlons- 
sur-Marne, qui avait sauvé la Gaule et peut-être l'Occi- 
dent du joug des Huns, lorsque Clovis, fils et successeur 
deChildéric, anéantit la domination romaine dans ce 
pays par la victoire de Soissons. Clovis est donc le 
véritable fondateur de la dynastie mérovingienne, à 
laquelle son aïeul a donné son nom ; il est réellement 
le premier roi de la monarchie des Francs. C'est à son 
règne qu'il convient de commencer notre histoire. 

2. ÉTAT DE LA GAULE A L' AVENEMENT DE CLOVIS. — 

Lors de l'avènement de Clovis, le territoire de la Gaule 
était partagé entre les Romains, maîtres du pays depuis 
cinq cents ans, les anciennes populations de l'Armo- 
rique, les Francs qui dataient du m e siècle, les Bourgui- 
gnons et les Visigoths, peuples d'origine germanique 
comme les Francs, à peine arrivés depuis 60 ans environ. 
La Gaule romaine comprenait le centre du pays entre 
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la Somme et la Loire. Le long des côtes de l'Océan, 
entre les embouchures de la Loire et de la Seine, dans 
cette contrée qu'on appelait Armoriquc, et qui depuis 
fit partie de la Bretagne, était la confédération des 
cités Armoricaines, qui avaient conservé leur indépen- 
dance. Les Visigoths occupaient Toulouse et tout le sud- 
ouest; les Bourguignons, Lyon et le bassin du lihône, 
dans Test et le sud-est. Les diverses tribus des Francs, 
soumises à des chefs particuliers, s'étaient fixées à Cam- 
brai, à Tournai, à Térouanne, à Cologne et au Mans, 
formant ainsi cinq petits royaumes : le plus important 
de ces royaumes était celui des Francs Saliens, établis à 
Tournai; il obéissait à Clovis. 

3. BATAILLE DE S0ISS0NS, 486. — VASE DE REIMS. 

C'est à la tète de la tribu des Saliens, et avec le se- 
cours de quelques-unis des tribus voisines, que Clovis 
envahit la Gaule romaine. Syagrius y régnait alors sous 
l'autorité nominale de l'empereur d'Orient; battu près 
deSoissons, il se réfugia chez les Visigoths, qui le livrè- 
rent au vainqueur. Soissons et la plupart des villes de 
la domination romaine passèrent sous la loi des Frarîcs. 
Pendant cette première campagne , un grand nombre 
d'églises furent pillées par l'armée de Clovis : ce prince 
était encore païen. Après la bataille, les Francs, suivant 
leur coutume, se partagèrent le butin parla voie du 
sort. Parmi les dépouilles , se trouvait un vase précieux 
qui avait été enlevé à l'église de Heims. L'évèque de 
cette ville, Remi, canonisé depuis par l'Eglise, étant 
venu le réclamer, Clovis se disposait à le lui rendre, 
lorsqu'un soldat le brisa d'un coup de sa francisque, 
espèce de hache à deux tranchants : « Tu n'auras 
rien ici, dit-il au roi, que ce que le sort t'aura donné.» 
Clovis contint sa colère; mais l'année suivante, pas- 
sant une revue de ses troupes, il s'approcha de ce môme 
soldat, et lui dit : « Pas un de mes guerriers n'a des armes 
en aussi mauvais état que les tiennes; » et il lui arracha 
sa francisque qu'il jeta par terre. Comme le soldat se 
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baissait pour la ramasser, le roi lui abattit la tète, eji dir- 
sant : « C'est ainsi que lu as frappé le vase à Soissons.» 
Un si cruel châtiment, tout à fait digne d'une époque 
barbare, était bien fait pour inspirer une terreur salu- 
taire à ces farouches guerriers, et comprimer cet esprit 
d'indépendance dont ils avaient joui en Germanie avant 
la conquête ; il leur apprit à entourer désormais de leur 
respect et l'autorité de leur roi et le clergé qu'il prenait 
si hautement sous sa protection. 

4. mariage de clovts,493. — Quelques années après, 
Clovis épousa Clolildc, princesse catholique, nièce du 
roi des Bourguignons Gondebaud. Ce mariage lui 
concilia l'affection des populations catholiques et les 
sympathies du clergé ; il prépara la conquête de la Bour- 
gogne. Clotilde pressa son époux d'abandonner le culte 
des idoles, et elle réussit bientôt à le convertir. 

5» BATAILLE DE TOLBIAC; BAPTÊME DE CLOVIS, 496. — 

Les Allemands i ayant envahi le territoire des Francs Ri- 
puaircs *, Clovis marcha contre eux. Les deux armées so 
rencontrèrent près de Tolbiac 8 . Déjà les Francs commen- 
çaient à plier, lorsque Clovis, levant les yeux au ciel, s'é- 
cria : aO Jesus-Christ, toi que Clotildeappellc le fils du 
Dieu vivant, si tu me donnes la victoire, je croirai en 
toi et me ferai baptiser en ton nom! » Cette prière 
achevée, il revint à la charge, et ses soldats, animés 
par son exemple, mirent les ennemis en déroule. Clo- 
vis, vainqueur, fut fidèle à sa promesse ; il se fit in- 
struire p<ir l'évoque saint Rémi, et le 25 décembre 496, 
il reçut le baptême dans la cathédrale de Reims, aVec 
plus de trois milie guerriers : « Sicambre *, lui dit le 



* Le» Allemands ou Alcmnns étaient one confédération de |»ln- 
niears tribus germaniques, cantonnée» sur la droite du Hbin, dans le 
S.-O. du grand-duché de Bade actuel. 

* Ki pilaires signifie rive f -tin*. On donnait ce nom aux Francs de 
Cologne, parce qu'ils étaient établis .«or la rive du Hhtn. 

* Aujourd'hui 'Anlpich , r»r*»s dcGnîogne. 

* Les Sicambres étaient une tribu de la confédération des Francs. 
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saint prélat, courbe docilement la tête; adore ce que tu 
as brûlé, et brûle ce que tu as adoré. » 8a conversion 
fut suivie de la soumission volontaire des cités Armori- 
caines et de celle des Bretons, qui avaient été chassés 
de la Grande-Bretagne par les Anglo Saxons et étaient 
venus chercher un refuge dans l'Armorique. L'in- 
fluence de la pieuse reine Clo tilde sur son époux ser- 
vait donc mieux ses intérêts que la force des armes et 
les calculs de la politique, et l'acte de foi du chef Sa- 
lien tournait au profit de son autorité, en lui assurant 
une position exceptionnelle entre tous les rois barbares, 
qui étaient alors païens ou hérétiques t. Le pape lui 
adressa de Borne des lettres de fèlicitation, et l'évoque 
de Vienne Avitus, sujet du roi de Bourgogne, lui écri- 
vit : «Quand vous gagnez une bataille, c'est la religion 
qui triomphe.» En faisant ainsi le premier profession 
d'orthodoxie, Clovis fut en effet comme le fils aîné de 
l'Église, et ce titre est devenu, avec celui de roi très- 
chrétien 9 Yuae des prérogatives de la couronne de France. 

6. GUERRES CONTRE LA BOURGOGNE ET CONTRE LES 

visigoths. — Lesdeuxguerres que Clovis entreprit après 
sa conversion témoignent de 1 influence qu'exerça dès 
lors la religion sur l'esprit du roi des Francs, et du soin 
qu'il prit de se concilier la faveur et l'appui du clergé. 
Elles ont toutes deux un caractère religieux : l'expé- 
dition de Bourgogne dans ses résultats seulement, la 
guerre contre les Visigoths dans ses causes, ses événe- 
ments et ses conséquences. Le roi de Bourgogne Gon- 
, debaud, trahi par son frère, fut vaincu et réduit à payer 
tribut; il promit d'abjurer l'onanisme et conserva ses 
Etats. Le roi des Visigoths, Alaricll, fut moins heureux. 
Lesévêquesdu midi, persécutés par lui , implorèrent 
la protection de Clovis. Le chef des Francs réunit un 
jour ses guerriers : «11 m'est importun, dit-il, fle voir ces 



* Ou appelle hérétique celui qui *uit ou qui défend une erreur 
contraire au dogme de l'Eglise. L'a lia nia me ou hérésie d'Ariu» , qui 
niait la diviDilé de J.-C. t était l'hérésie la plu* répandue alera, 
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hérétiques occuper la meilleure partie des Gaules. Mar- 
chons contre eux , et Dieu aidant, nous soumettrons 
leur terre. » Sur la route, Clovis ne laissa pas piller les 
églises et les domaines des évèques ; il fit mettre à mort, 
près de Tours, un soldat qui avait commis un vol sur les 
terres du glorieux apôtre de la Touraine : « Où est 
l'espoir du succès, disait- il, si nous offensons saint Mar- 
tin ? » Lorsqu'il arriva avec son armée sur les bords de la 
Vienne, il ne savait comment passer cette rivière, que 
des pluies considérables avaient grossie. Il pria, et le 
lendemain matin, dit Grégoire de Tours, une biche d'une 
taille extraordinaire lui indiqua un gué. 

7. bataille de vocillé, 507. — La bataille eut lieu 
dans les plaines de Vouillé, petit village près de Poi- 
tiers; Alaric II y périt, et son armée futmiseen déroute. 
Clovis s'empara de Bordeaux et de Toulouse , pendant 
que son fils aîné allait soumettre l'Auvergne. Toutes les 
possessions des Visigoths en Gaule passèrent sous la loi 
des Francs, moins la partie S. 0. de l'ancienne Province 
entre la Méditerranée, le Khône, l'Ardèche, les Cé- 
vennes et les Pyrénées, qu'on appelait alors Seplimanie. 

8. relations avec l'emfire d'orient. — La guerre 
durait encore , lorsque l'empereur d'Orient Anastase , 
qui voulait se ménager l'appui du roi des Francs contre 
les Ostrogolhs maîtres de l'Italie, lui envoya les insi- 
gnes de la dignité consulaire. Clovis les revêtit solen- 
nellement dans la basilique de Saint-Martin à Tours, et 
parut ensuite dans les rues de la ville. Cette céré- 
monie légitima son pouvoir aux yeux des Gallo-Ro- 
mains, qui conservaient un reste de fidélité à l'Empire. 

9. RÉUMON DES DIVERSES TRIBUS 4 FRANQUES. MORT DR 

glovis. —A son retour de l'Aquitaine, Clovis alla résider 
à Paris et y fixa le siège de son royaume (508). Puis il 
s'occupa d'étendre son pouvoir et de compléter l'éta- 
blissement de la monarchie par la réunion des diverses 
tribus franques sous ses lois. Cette seconde période de 
son règne fut marquée par des actes odieux de barbarie; 
il se défit par des assassinats des rois de Cologne , de 
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Térouanne, de Cambrai et du Mans, s'empara de leurs 
Êia ts, et se trouva ainsi seul maître de la Gaule, moins 
la Bourgogne et la Septimanie. Mais, sa puissance fut 
surtout affermie par l'appui que lui prèla le clergé en 
relourdes privilèges importants dont Clovisdola l'Eglise. 
Le fondateur de la monarchie franque mourut à Paris 
le 27 novembre 511, à l'âge de quarante- cinq ans. 

Synchronismes. — Fin de l'empire romain «l'Occident, 476. — Les 
Osiro{;oths et Thcodoric le Giaid en Italie, 493-526. — Les Anjjlo- 
Saxons dans la Grande-Bretagne, 448-584. 



CHAPITRE IL 

La complète de la Ronrpoyne complète l'établissement des Francs. — 
La monarchie deux fois partagée est deux fois réunie sons un seul 
roi ; mais une longue période de yuerres civiles prépare et hâte la 
décadence des Mérovingiens. 

Successeurs de Clovis jusqu'à la mort de Dagoberl 
(511-638). 

10. PREMIER PARTAGE DE LA MONARCHIE. — Les quatre 

fils de Clovis se partagèrent son royaume : Thierry, 
laine, alla régner à Metz; Clodomir fut roi d'Orléans, 
Childebcrt de Paris, et Clotaire de Soissons. 

i 1. CONQUÊTE DE LA BOURGOGNE, 534. — LOS TOÎS d'Or- 

léans, de Paris et de Soissons s'unirent pour achever 
la conquête de la Bourgogne ; ils s'en s'en» parèrent après 
une guerre de dix années, soumirent aussi la Thuringe 
cl imposèrent un tribut aux Bavarois. Mais ilsattaquèrent 
sans succès les Visigolhs dans la Seplimanie et les Oslro- 
goths dans la Provence, que le* roi de Bourgogne leur 
avait cédée. 

12. clotaire i seul roi , 558-561. — Les quatre 
royaumes gouvernés par les enfants de Clovis et agrandis 
par leurs conquêtes formèrent pour la seconde fois une 
seule monarchie en 558, sous l'autorité de Clotaire I, roi 
de Soissons, qui survécut à ses trois frères. Mais il n'en 
jouit pas longtemps; il fut obligé de combattre son fils 
Chramne révolté contre lui, le vainquit, et le fit brûler 
vif avec toute sa famille dans une chaumière où il s'était 
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réfugié. Cettcatroce vengeance ne resta pas impunie. Clo- 
taire mourut un an après, dévoré de remords, et en s'é- 
criant : « Quelle est donc la puissance de ce roi du ciel, 
qui fait ainsi mourir les plus grands rois de la terre! » 

13. SECOND PARTAGE DE LA MONAWCUIE. — La mOtt 

cîe Ciotaire fut suivie d'un nouveau partage de la monar- 
chie en quatre royaumes, comme à la mort de Clovis : 
Caribert fut roi de Taris ; Gontran roi d'Orléans et de 
Bourgogne; SigchertI roi de Metz on d'Ostrasie; Chii- 
péric ï roi de Soissons ou de Neustric 1 . Caribert étant 
mort bientôt après, ses frères se partagèrent son royaume. 

14. COMMENCEMENT DES GUERRES CIVILES; FRKDÊG07ÎDB 

et brunedaut. — Les fils de Clolairc ne firent 
aucune conquèle et ne connurent que les horreurs 
de la guerre civile ; cette triste période est une des 
plus sanglantes et des plus déplorables de notre 
histoire. L'Église seule interposa sa médiation et re 
cessa de lutter contre le débordement des passions 
déchaînées. Mais sa voix fut souvent méconnue ; 
ses efforts Jurent impuissants à empêcher les crimes. 
La ri\ alite de deux femmes fut la première cause 
de ces dissensions intestines. Branchant, fille du 
roi des Visigolhs Alhanagild. avait épousé Stgebcrt: 
sa sœur Galsuintlte lut demandée en mariage* vpv 
Chiipéric, et devint reine de Neustrie. Quelque temps 
après, Galsuinthc fut trouvée morte dans son lit, et 
Frcdégondc, une des femmes du palais, la remplaça. 
Brunehant jura de venger sa sœur; elle excita Sigebert 
à prendre les armes contre son frère. 

15. MOUT DE SIGEBERT ET DE CHILPÉRIC; DOUBLE 

minorité. — Sigebert fut d'abord vainqueur; il prit 
Paris, assiégea Chiipéric dans Tournai, et il venait de se 
faire reconnaître pour roi de Soissons, quand il périt 
poignardé dans son camp par deux émissaires de Frcdé- 
gondc (575). Les Ostrasiens proclamèrent son jeune fils, 

1 Le mot Oitrasic fie royiaiuc oriental ; IScustrie, royaume 
occidental . 
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Childebert H, pendant la minorité duquel Brunehaut 
gouverna le royaume. Frédégonde voulut aussi régner 
en Neustrie, comme sa rivale régnait en Ostrasie. Elle se 
débarrassa, dit-on, de Chilpéric par un assassinat (584), 
et fit couronner son fils Clotaire II, âgé de quatre mois, 
en lui ménageant la protection de son oncle Gontran, roi 
de Bourgogne, le seul des princes de cette époque qui ne 
se soit pas souillé de crimes. 

16. traité d'akdelot, 587.— Cette première période 
de guerres civiles se termina par le traité d'Andelot *, 
conclu entre Gontran , Childebert II, Brunehaut et les 
leudes ou seigneurs Ostrasiens. Ce traité assurait au roi 
d'Ostrasie la succession de son oncle Gontran , qui 
mourut six ans après. Mais il fut surtout avantageux 
aux leudes ; il garantit à chacun d'eux, sa yie durant, 
la propriété des domaines qui lui avaient été donnés. 
C'était un premier pa^s vers l'hérédité des terres. 

17. mort de brunehaut. — Une nouvelle guerre ci- 
vile éclata à propos de la possession de l'Alsace, entre 
Thierry IletThéodebert, fils deChildebert II, qui avaient 
succédé à leur père, l'un en Bourgogne, l'autre en 
Ostrasie. La mort successive de ces deux princes sur- 
venue à un an d'intervalle (612 et 613) livra l'Ostra- 
sie et la Bourgogne à Brunehaut , leur aïeule. Elle ré- 
solut d'y anéantir l'autorité des grands ; elle ne réussit 
qu'à les soulever contre elle. Clotaire, étant intervenu, 
se fit livrer la vieille reine, qu'il condamna à périr par un 
affreux supplice. Cette princesse ambitieuse, fille, femme 
etmere de rois, qui s'était aliéné le clergé par ses persécu- 
tions et les seigneurs ostrasiens par son despotisme, fut 
accusée detousles crimes qui avaient été commis pendant 
cette sanglante période. On lui reprocha la mortdel'é- 
yèque de Vienne saint Didier, l'exil du missionnaire saint 
Colomban, le meurtre même de saint Prétextât, assag- 



ie Petite ville au N.-E. de Chaumonl (Haute-Marne). 
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siné par ordre de Frédégonde. On lui reprocha d'avoir 
substitué la loi romaine aux lois germaniques, d'avoir 
livré l'administration à des hommes qui écrasaient le 
peuple d'impôts pour enrichir le trésor royal. En expia- 
tion de tous ces crimes , on l'attacha par les che- 
veux* par un bras et par une jambe à la queue d'un 
cbeval indompté, qui mit son corps en lambeaux. La 
cruauté de ce supplice a presque effacé les fautes de la 
reine d'Ostrasie. Le souvenir des grandes choses qu'elle 
a faites lui a survécu, et son nom est resté populaire dans 
le nord-est de la France et en Belgique : on voit encore 
des chaussées et des tours de Brunehaut; il y a un châ- 
teau de Brunehaut près de Bourges. 

18. clotaire h seul roi , 613-622. — Clotairc II se 
trouva alors, comme son aïeul, maître de toute la monar- 
chie et gouverna seul pendant neuf ans. Mais en 622, 
l'Ostrasie exigea un roi particulier , et Clotaire y envoya 
son fils aîné Dagobert, âgé de *8 ans, avec Pépin de 
Landen. 

19. Constitution perpétuelle. — Pour affermir la paix , 
Clotaire II réunit à Paris en 614 une assemblée de sei- 
gneurs et d'évéqoes, qui décréta la Constitution perpé- 
tuelle. Entre autres dispositions importantes, cet acte cé- 
lèbre abolissait tous les impôts établis par les fils de Clo- 
taire I, restituait aux églises et aux seigneurs les biens dont 
Us avaient été dépouillés, assurait l'élection des évéques 
par le peuple, attribuait aux évéques le droit de juger les 
membres du clergé ainsi que la connaissance d'une foule de 
crimes publics et privés, qui étaient jugés précédemment 
par les officiers royaux, et défendait aux juges de condam- 
ner un accusé, quel qu'il fût, sans l'entendre. 

20. dagobert et caribert. — A la mort de Clotaire II 
(628), Dagobert abandonna l'Ostrasie et vint fixer sa 
résidence en Neustrie. Pour la première fois, la monar- 
chie ne fut point partagée entre les deux fils du feu 
roi. Mais l'Aquitaine se souleva et prit pour roi son 
frère Caribert, qui la gouverna trois ans. Après lui, 
elle conserva son indépendance comme duché relevant 
de la couronne et non plus comme royaume à part. 
L'Ostrasie à son tour, voyant que Dagobert s'entourait 
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de ministres d'origine romaine, voulut un roi particu- 
lier. Dagobert la donna à son fils aîné Sigeherl, âgé de 
trois ans, qui fut couronné à Metz (633), et au nom du- 
quel gouvernèrent Pépin de Landen et saint Arnulf, 
eveque de Metz, tige des Carlovingiens. 

21. saint éloi et saint ouEN. — Si le règne de Da- 
gobert eut quelque éclat, tout l'honneur doit en être 
rapporté à ses ministres, l'orfèvre Eligius ou saint Eloi, 
êvèque de Noyon, qui administra les finances avec une 
grande habileté, et le référendaire Audoënus ou sainl 
Ouen. C'est à leur influence qu'il faut attribuer ces 
fondations pieuses et cetle magnificence de la cour, 
qui répandirent la renommée de Dagobert dans tout 
I Occident, et firent comparer le roi des Francs à Salo- 
mon; c'est par leur conseil que ce prince s'occupa de 
réviser et de publier la hisilique. Ils lui ménagèrent la 
soumission de Judicacl, dur. des Bretons, qui vint offrir 
ses hommages à Dagobert dans son palais de Clichy-la- 
Garenne, près de Paris. 

22. guehre contre les ténèdes. — Dagobert ne fui 
pas aussi heureux avec le Franc Samon, que les Véncdes, 
peuple germain, avaient mis h leur tôle. Ce marchand 
parvenu interceptait le commerce et pillait les caravanes 
des Francs qui traversaient la Germanie pour aller tra- 
fiquer en Orient. 11 résisUi aux attaques combinées des 
Francs et de leurs ailiès les Allemands et les Lombards. 

23. richesse et corruption. — Vers la fin de sa vie, 
Dagobert laissa la corruption envahir son palais; d'é- 
normes richesses y affluèrent, amenées par le commerce 
avec les nations de l'Orient. Saint Eloi fit, dit on, pour 
!e roi un trône d'or massif. Dagobert crut en vain pou- 
voir se faire pardonner ses vices par de nombreuses do- 
nations aux églises. On lui doit la célèbre basilique 
de Sainl-Dcnis, qui est devenue le lieu de sépulture r'.os 
rois de France. Il mourut en 638. 

Synchronismcs. — Justinien et Rnlisairp. C.randetir pmnp.ère de 
l'empire romain d'Orient, 527-565. — Les l.uml» uds en Italie, 568. — 
Mahomet, 570-632. — L'houe ou ère musulmane, 622. 
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CHAPITRE III.' 

Puissance des maires du palais, et affaiblissement progressif de l'auto* 
rite royale. — Triomphe de l'Ostrasic sur la Neusirie. -—Les Carlo» 
vimjiens remplacent les Mérovingiens. 

Les rois fainéants, 638-752. 

24. les trois visions de Childéric. — Un vieux chroniqueur 
piéserUe sous la forme fabuleuse d'une vision le tableau de la 
décadence des Mérovingiens. Nous reproduisons à peu prés 
son récit, parce qu'il résume toute cette époque par une vive 
image. La reine Basine, femme de Childéric, qui fut le 
père de Clovis, avait dit un jour à son époux : a Descende! 
sous le «portique du palais, et rapportez-moi ce que vous y 
aurez vu.» Childéric descendit, et aperçut des lions et des 
léopards, et la fierté de ces nobles animaux le frappa d'ad- 
miration. Il remonta vers la reine qui lui dit : « Descendes 
encore ; vous n'avez pas tout vu. » Il redescendit, et vk des 
ours et des loups qui se tomba liaient et il fut saisi d'horreur. 
Quand il eut raconté celte seconde vision à la reine : « Allez» 
dit-elle, vous n'avez pas tout vu. » M disliugua celte fois» à 
travers une ombre épaisse, des chiens qui s'entre-dévoraient* 
et il détourna la vue avec dégoût. C'était Thistoire de toute 
l'époque mérovingienne qui s'était déroulée devant lui. A la 
gloire do la conquête succédait la cruauté des guerres cl* 
viles ; aux guerres civiles devait succéder la dégradation 
de la race royale. 

25. rois fainéants. — Le règne des deux fils deDa- 
gobert, qui succédèrent à leur père en 638, commence la 
période des rots que Y histoire appelle les rois fai- 
néants , parce qu'ils n'ont régné que de nom. Re-~ 
légués au fond de leur palais, d'où ils ne sortaient que 
dans les occasions solennelles, pour se montrer au peuple 
sur un char altelé de quatre bœufs, et condamnes pour 
la plupart à une vieillesse précoce par l'abus des plaisirs, 
les derniers Mérovingiens ont été de véritables esclaves 
couronnés. L'autorité royale était exercée en leur nom 
par les maires du palais. " 

2fi. Maires du palais. — Ces officiers n'avaient été d'a- 
bord que de simples intendants de la maison royale ; on les 
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trouve désignés quelquefois, dans l'origine , sous le nom de 
nourriciers ou roi. Ils veillaient à la distribution des repas et 
aui différentes occupations du monarque, ils administraient 
ses domaines et étaient narrés de ses dépenses et de ses re- 
venus. Cette charge toute domestique se transforma facile- 
ment pour eux en celle de premier ministre, et ils devinrent 
les véritables maîtres du rojaume. Il y eut des maires du 
palais dès l'origine de la monarchie; mais c'est à partir de 
675 seulement qu'ils apparaissent dans l'histoire comme in- 
vestis de fonctions politiques. Choisis primitivement par le 
roi et révoqués à son gré, ils furent désignés ensuite par la 
noblesse et devinrent ses représentants auprès de la royauté, 
les défenseurs de ses prérogatives, avec le privilège de l'ina- 
movibilité, et plus tard même de l'hérédité. 

27. FAIBLESSE DES FILS DE DAGOBERT. — Sigebert II 

et Clovis II, fils de Dagoberl, avaient, l'un huit ans et 
l'autre quatre ans, lorsque leur père mourut (638); les 
maires du palais régnèrent en leur nom. Pépin de Lan- 
den 1 resta tout-puissant en Oslrasie, sousSigebcrt; Ega 
devint maire de Neustrie et de Bourgogne, sous Clovis. 

28. Rivalité de la Neustrie et de l'Ostrasie. — Dés ce 
moment surtout, l'Ostrasie et la Neustrie formèrent deux 
nations distinctes. L'Ostrasie, qui comprenait le pa>ssitué 
entre le Rhin et les Ardennes, était habitée par une noblesse 
riche, turbulente, jalouse de son indépendance; la Neustrie, 
qui comprenait les pays arrosés par ia Seine et la Loire, était 
moins ennemie de la civilisation romaine et plus facile a 

Gouverner. La situation de chacune d'elles expliqué cette 
Ifférence; la première conservait un peu de la barbarie des 
nations germaniques, avec lesquelles elle était toujours en 
contact; la seconde s'était presque complètement soumise 
aux institutions et aux mœurs romaines, conservées dans la 
France du sud et même dans celle du centre. De là vint la 
longue inimitié des deux pays. 

29. clovis h seul roi, 650-656. — L'histoire de la 
France sous les derniers Mérovingiens n'est autre chose 
que le rÔGit des progrès de la puissance des maires et de 

'On compte trois Pépin parmi les maires da pahi* : Pépia de 
Landen , dit Y Ancien ou le ï'ieux , dont la fille Begga épousa 
Anaégise; Pépin d fféristal , fils d'Anségise , et Pépin le Bref 
petil-fils du précédent. 
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la rivalité des Neustriens et des Ostrasiens. A la mort de 
Sîgebert II, Grimoald, fils et successeur de Pépin de 
Landen, osa reléguer rhérit ; er de l'Ostrasie dans un mo- 
nastère d'Irlande, et placer la couronne sur la tète de 
son propre fils. Il avait trop présumé de son pouvoir et 
de l'indiflérence de la nation pour des princes dégéné- 
rés. L'Ostrasie n'était pas préparée à une telle usurpa- 
tion ; elle se donna au roi de Neustrie et lui livra Gri- 
moald et son fils, qui furent mis à mort. ClovisII réunit 
ainsi pendant six années sur sa faible tête les trois cou- 
ronnes de Neustrie, d'Ostrasfe et de Bourgogne. Krki- 
noald fut maire du palais pour les trois royaumes; il 
gouverna avec sagesse et modération au nom de ce 
prince, puis au nom de ses trois fils, qui régnèrent d'a- 
bord simultanément de 656 à 664. 

30. ebroïn et saint léger. — Mais Ebrofn , qui 
vint après Erkinoald, compromit tout par ses violences. 
D'aboi d l'Ostrasie se sépara de la Neustrie, et prit pour 
roi Childéric 11, I un des enfants deClovis (664). Puis les 
seigneurs de Neustrie et de Bourgogne, soulevés par l'è- 
vêque d'Autun Léodegaireou Léger 1 , déposèrent Ebroïn 
et renfermèrent au couvent de Luxcuil. Childéric fut re- 
connu seul roi (671). II voulut s'affranchir de la tutelle 
de Léodegaire et l'envoya partager la captivité d Ebroïn à 
Luxcuil. Là s'opéra entre les deux ennemis une réconci- 
liation qui n'était sincère que de la part de l'évèque d'Au- 
tun. lis s'échappèrent ensemble de leur prison, pendant 
que le roi Childéric était assassiné avec sa famille dans 
la forêt de Chelles (673). Ce crime, qui était le résultat 
d'une vengeance particulière, fut comme le signal de 
nouvelles atrocités. Ebroïn, redevenu tout-puissant en 
Neustrie sous Thierry III , fit mettre à mort son rival 
Léodegaire, et annonça le projet d'abaisser la noblesse 
au profit du pouvoir royal. 

31. LA ROYAUTE SUPPRIMÉE Elf OSTR ASIE, 679.— POUT 

répondre à ces menaces, les seigneurs ostrasiens égor- 

1 Léodegaire a mérité depuis par «es yerlus d'être canonisé; il est 
honore* sous le nom de saint Léger. 
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gèrent leur roi Dagobert II, abolirent la royauté et pla- 
cèrent à leur letc, avec le titre de dues d'Ostrasie, 
Martel ou Martin et Pépin d'fîéristal, petits-fils de saint 
Arnulf », évèquc de Metz. 

32. les uéristals.— Ici commence le rôle de cette famille 
des Héristaïs, qui. joignant bientôt à l'influence que devait 
lui assurer la mairie du palais les avantages d'une alliance 
intime avec les clerpé, parvint au trône, et remplaça les 
Mérovingiens. L w s riches et nombreux domaines qu'elle pos- 
sédait, ci dont le principal était celui d'tlérisUl *, sur la 
Meuse, avaient désigné Martel et Pépin au choix de leurs 
concitoyens. 

33. bataille de testry, GR7. — Ebroïn marcha 
contre les deux dues d'Ostrasie afin de les soumettre. 
La victoire qu'il remporta a Latoiao près (h Laon , en 
t>80, et la mort de Martel, qu'il fil traîtreusement poi- 
gnarder dans une conférence , semblaient assurer le 
succès de ses plans, lorsqu'il périt lui-même assassiné 
par un seigneur qu'il avait dépouillé de ses biens. Les 
trois maires qui gouvernèrent successivement la Neu- 
strie après Ebroïn voulurent continuer son œuvre et ne 
furent pas plus heureux. IJertairc, le dernier d'entre 
eux, perdit la bataille et la vie dans les plaines de Testry 3 
en Vermandois. Après cette victoire (le la France orien- 
tale, qui était restée fidèle aux mœurs de la Germanie, 
sur la France île l'ouest , amollie par la civilisation ro- 
maine, la royauté mérovingienne ne subsista plus que 
de nom; ce sont désormais les Héristaïs qui règuent en 
fait, sinon en droit. 

3^. mairie de pÉprx d'hérïstal. — Le vainqueur de 
Test ry ne voulut pas ou peut-être n'osa pas supprimer la 
royauté en Neustrie. Il laissa la couronne à Thierry 111, 

* Le père <le Martel et 'e IVivn fui ret Ans^jjise dont non* avons p.irlë 
plus haut, et que s »i«u Arnulf jv:iii eu ;iv;mi d'entrer d.in$ les ordres. 

* Uèristal ou ller-tat r»t nitué en IM,;i<[ue, au N.-E. <t«ï Liê<je. Jl 
y a encore une v'itle du nom de Péfthutcr d*n» le* environ* de Liège, 
■et u-i village :'pp<dé Limita en tri» Lip-je cl Tu leinon t. 

3 Entre Sjiul-Quentin tt Péroune. 
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mais il se fit donner la mairie du palais, et comme il 
1 tenait à ne pas quitter sa résidence de Cologne, où il 
f était entouré de ses fidèles Ostrasicns, il chargea une de 
1 ses créatures d'exercer celle mairie en son nom. Quoique 
absent, ii gouverna donc la Neustrie en maître absolu. 
I et disposa trois fois de la couronne à son gré. Pour 
i affermir son autorité , il rechercha comme avait fait 
1 Clovis l'amitié du clergé, et ses successeurs imitèrent 
1 son exemple. Lorsqu'il avait pris les armes cl livré la 
| bataille de Teslry, ce n'était pas seulement pour venger 
, les seigneurs opprimés ou proscrits ; c'était aussi pour 
défendre la religion, et pour restituer aux églises les 
biens dont elles avaient élè dépouillées. L'intérêt delà 
religion, le désir de favoriser les progrès de l'Évangile 
lut firent encore diriger plusieurs expéditions contre les 
peuples voisins , et soumettre les Bretons, les Frisons 
cUes Allemands. En même temps, il remît en vigueur 
l'usage des assemblées générales de la nation, et chaque 
année il y eut une réunion des hommes libres. 

35* mairie de ciiarles-martel. — Pépin d^éristal 
mourut en 714, laissant la mairie à son petit-fils* Thèo- 
doald, sous la tutelle de sa veuve Pleclrude; il déshé- 
ritait ainsi le seul fils qui lui rcslàt, Charlcs-Âlarlel, nè 
d'une autre femme que Plcctrude. Charles ne se résigna 
point à celte injuste spoliation; enfermé par sa belle-mère 
dans une prison à Cologne, il s échappa, se mit à la tête 
des Ostrasiens, qui ne voulaient pas obéir à un enfant et 
à une femme, battit les Neuslrionsà Vincy 1 et à mois- 
sons (719), s'empara de la mairie de Neuslric, imposa 
sou alliance au duc d'Aquilainc, cl réduisit les peuples 
tributaires qui affectaient l'indépendance. 

36« BATAILLE DE TOURS OU jDE POITIERS, 732. Maîg 

de tous les exploits de Charles-Martel, le plus glorieux 
l'ut sans contredit la victoire qu'il remporta sur les Arabes 
ou Sarrasins entre Tours et Poitiers. Il y avait à peine un 
siècle que Mahomet était mort, et ses disciples fanatiques, 

1 Auj. Inchy, petit village entre Cambrai et Cateau-Cambretit. 
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après avoir soumis la Syrie, l'Egypte, la Perse, la haute 
Asie et l'Afrique septentrionale, avaient passé le dé- 
troit de Gibraltar et conquis l'Espagne en une seule ba- 
taille (711). Ils envahirent alors la Gaule et chassèrent 
de ses États le duc d'Aquitaine Eudes, dont on a fait à 
tort, sur la foi d'une charte douteuse, un descendant de 
Caribert, un représentant de la branche cadette des Mé- 
rovingiens. Malgré l'antipathie de race qui séparait l'A- 
quitain du Franc, malgré ses sentiments d'inimitié per- 
sonnelle contre le duc d Oslrasie, Eudes se résigna à im- 
plorer le secours de ce vaillant capitaine. Sa cause était 
celle de la chrétienté tout entière. Charles s'avança vers 
la Loire pour arrêter les Infidèles, qui se proposaient de 
piller la riche abbaye de Saint-Martin à Tours; il les défît 
dans une sanglante bataille qui coûta la vie à leur général 
Abdérame 1 . Toutefois leur déroute ne fut pas aussi 
complète que les historiens se sont plu à le raconter : car 
le vainqueur n'osa pas les inquiéter dans leur retraite; 
il ne put les chasser de Narbonne, dont ils s'étaient em- 
parés avec l'appui de quelques seigneurs du pays, ni les 
empêcher de prendre la ville d'Arles. Le souvenir de ces 
guerres est encore vivant dans le midi de la France; on 
montre dans les arènes d'Arles la tour de Charles-Mar- 
tel ; on voit sur les murs des arènes de Nîmes les traces 
de l'incendie qu'y alluma, dit-on, Charles -Martel pour 
en déloger les ennemis. 

37. interrègne en neustrie, 737-742. — La victoire 
de Tours n'en mit pas moins le comble à la puissance de 
Charles-Martel , et il put faire ce que Pépin d'Uèristal 
n'avait pas même entrepris. A la mort de Thierry IV 
(737), il laissa vaquer le trône, afin que la Neustrie s'ac- 
coulumàl à ne plus considérer l'autorité royale comme 



1 On a dit souvent qne Charles mérita le surnom de Martel a 
cette bataille, parce qu'il y écrasa les ennemis comme un marteau 
écrase le fer. Il est plus probable que ce surnom lui fut donné, 
comme à d'antres membres de la famille des Héristals, en l'honneur 
de saint Martin ; le nom de Martel est le même que celui de Martin. 
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appartenant nécessairement à la famille dojs Mérovingiens. 
Pour assurer le succès de cette tentative, il eut soin de 
se concilier la faveur de ses compagnons d'armes, en leur 
distribuant à titre de récompense des terres enlevées 
aux églises et même des abbayes et des évèchcs. Cette 
spoliation excita un juste mécontentement parmi le cler- 
gé, et elle fut une source de scandales par les désordres 
auxquels se livrèrent ces guerriers que la voionté du 
maître avait transformas en prélats. Mais l'irritation du 
clergé alla trop loin : le sauveur de la chrétienté fut 
accusé d'hérésie et d'impiété. 

38. mort de charles-martel, 74t. — Le pape Gré- 
goire III ne partagea pas ces ressentiments: menacé dans 
Rome par tes Lombards, il n'hésita point à implorer le se- 
cours de celui qui, à l'exemple de son père, avait aidé 
de tout son pouvoir les missionnaires envoyés en Ger- 
manie pour y prêcher le christianisme. Charles se dispo- 
sait à passer en Italie, lorsque la mort le surprit au 
milieu de ses préparatifs de guerre. 

39. carloman et pépin. — Ses deux fils héritèrent de sa 
puissance : Carloman, l'aîné, fut maire d'Ostrasit», Pépin, 
le second, maire de Neustrie, et le trône resta vacant. Mais 
en 742, Pépin, cédant aux vœux des Neustrienss lira du 
cloître un prince mérovingien qu'il fit couronner sous 
le nom de Childéric III. Les deux frères conservèrent 
néanmoins toute l'autorité. En 747, Carloman, dégoûté 
du monde, se retira au monastère du mont Cassin, près 
de Rome ; dès lors Pépin fut seul maire. 

40. FIN DE LA DYNASTIE MÉROVINGIENNE, 752. — SÛ 

de l'appui des grands et du clergé, il envoya demander 
au pape Zacharie s'il n'était pas juste que eeîui qui avait 
en réalité la puissance royale fût aussi revêtu du litre 
de roi. Le pape ayant répondu affinnalivemenl , Pépin 
fit déposer Childéric III par les grruls assemblés à 
Soissons et renferma dans un cloître. Il prit pour lui- 
racme le litre de roi, et commença ainsi la dynastie 
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«lesHéristals, plus connue sous le nom de Cartovînfrîens. 

f,a première race avait duré 304 ans, à partir de 
Mcrovêe qui lui donna son nom. Elle avait fourni trente 
et un rois, dont six seulement gouvernèrent sans partage 
toute la monarchie (v. tabl. gènéal. ]). 

StNcnnoNisMES. — Conquêtes dr« Arabes en Asie et en Afrique, 632- 
708. — Bataille de Xérrz, qui enlève l'Espagne aux Visi{;oihs, 7 H. — 
Khalifats «l'Orient et «l'Occident : les Abbassides à B. ^dad, 750; le» 
Onimiades à Cordoue, 7136. 



CHAPITRE IV. 

Institutions, religion, mœurs, littérature sous les rois 
Mérovingiens. 

Avant de quitter cette époque mérovingienne, qui ren- 
ferme les origines et les commencements de notre histoire, 
disons quelques mots des institutions, de la religion, des 
mœurs, de la littérature de la Gaule depuis le v« jusqu'au 
milieu du vin 0 siècle. 

41. Pouvoir royal. — Les rois Mérovingien* ne jouis- 
saient pas d'un pouvoir absolu. L'anecdote du vase de 
Soissons hous momie que le roi, assimilé aux autres guer- 
riers, au moins dans les premiers temps, ne devait rien avoir 
après le combat que ce que le sort lui assignait. Lorsque 
les fils de Clovis s'unirent pour faire la conquête de la Bour- 
gogne, les soldais de Thiern, vo)ant qu'on les emmenait 
contre l'Auvergne, au lieu de marcher sur la Bourgogne, 
s'ameutèrent autour de la tente de leur roi, et menacèrent 
de le quitter. La royauté était élective et héréditaire tout 
a la fois; la nation choisissait son chef, mais elle devait le 
choisir dans la famille de Mérnvée, dont les membres se 
distinguaient par leur longue chevelure. 

42. Administration. — Le roi ne pouvait être élu. 
ni décider de la paix ou delà guerre, ni faire aucun traité , 
«9u» le consentement des grands de la nation réunis en 
assemblée générale. Ces réunions s'appelaient Chump-de- 
Mars ou €hamp-de~Mai , selon qu'elles avaient lieu au 
mois de mars ou au mois de mai. Les propositions y étaient 
»npreu>écs ou rejetée? par acclamation. 
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L'administration locale resta, comme sons l'empire ro- 
main, confiée à des ducs et à des comtes. Ces officiers royaux, 

Î[ui étaient amovibles, commandaient les troupes, rendaient 
a justice et percevaient les revenus. La plupart des cités 
'conservèrent le régime municipal dont elles avaient joui sous 
les empereurs ; seulement l'évéque devint le premier ma- 
gistrat, partout où il y avait un siège épiscopal. 

43. État des personnes. — On distinguait quatre classes 
de personnes : 1° les leudes ou antrustions, c'est-à-dire les 
fidèles du roi, les nobles ou seigneurs, soit laïques, soit ecclé- 
siastiques; 2° les ahrimans, ou hommes libres; 3° les colons 
tributaires, ou fermiers qui cultivaient la trrre moyennant 
une redevance ; 4° enfin les serfs , ou esclaves qui apparte- 
naient à la terre et ne pouvaient en être séparés. Les sei- 

Î meurs et les hommes libres étaient seuls considérés comme 
brmant ce qu'on appelait la nation ; seuls ils étaient ap- 
pelés aux Champs de mars ou de mai. 

4*. Législation; loi salique, — Au moment où Cl o vis 
venait de faire sa conquête, on comptait en Gaule autant 
de législations particulières qu'il y avait de peuples établis 
sur le territoire; 11 y avait la loi des Romains, celle des 
Visigolhs, celle des Bourguignons, en On celles des différentes 
tribus franques. Après le règne de Clovis, toutes ces lois fu- 
rent réunies en une seule loi générale, qui, dans les provinces 
méridionales, conserva un grand nombre d'articles de la loi 
romaine, et, dans celles du nord, emprunta presque tontes 
ses dispositions à la loi des Francs Saltens ou loi salique. 

La loi salique, rédigée, dit-on, par les Francs avant leur 
établissement en Gaule , fut revisée et publiée par Da- 
gobert. Comme toutes celles des peuples germaniques, la 
loi salique était personnelle, c'est-à-dire qu'elle admettait 
qu'un bourguignon résidant parmi les Francs Saliens fût 
jugé d'après la loi bourguignonne, et non d'après la loi 
franque. Chex les peuples modernes, les lois sont au con- 
traire territoriales , c'est-à-dire qu'elles s'appliouent à tous 
les individus rassemblés sur le même territoire, quelle que 
soit leur origine; ainsi un allemand ou un russe, s'il commet 
un crime en France, est jugé d'eprès la loi française» et non 
d'après la loi de son pays. 

45. Wehrgeld. — Un autre caractère commun à la loi 
salique et à toutes les lois barbares, c'était la faculté de ra- 
cheter toute espèce de crime ou de délit en payant à l'of- 
fensé ou à sa famille, à titre de réparation, une certaine 
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EoramexJont le tajux yaciai^ suivant la gravité du délit. La 
"Leine demort était sévèrement prôscritè de i tous les codes , 
.comme si l'homme ne s'étâH pa$ cru le droft ôrôtèt la vïe a 
*on semblable, même au nom de la sqciéte* troublée par le 
crime. Mais une choquante disproportion existait dans le 
iarir fixé par la loi pour les vainqueurs et pour les vaincus : 
on payait 200 sols d'or ,pour le meurtre d'un Franc, 400 pour 
,un propriétaire romana, 600 pour un Franc èpnvtve êu 
Voit, aOÔ pour un ttomain convive du r^i. C'est ce qui 
s'appelait le welwgefy au argent de la défense. La. loi entrait 
même dans des détails minutieux ; elle fixait une somme 
r pour chaque blessure » tant poux un œilarractié, tant pour 
june oreille ou pour.un.nez coupc\ tant pour une dent cassée. 
, 4G. Épreuves r du£l judiciaire, — Dans ces temps îde 
grossière ignorance, où .tes lois de la procédure criminelle 
paient inconnues, où i,'o« : a a,vait aucun moyen régulier de 
constater la vérité , on **aU* souvent, recours, |*eur découvrir 
Ae coupabl©ïauK#r<vuves par l'eau, par leTcr, par le feu, etc. 
<U fallait î(iue raccwé,-prU une. boule placée au fond d, un 
i rempli d'eau : l¥)uillajale,. au , qu'Ù por*4t dans, .sa 
•main-un ferjroufi au fe*i. U étojt absous , si sa main ne con- 
iaervatt aucune trace de occlure ï condamné, si le contraire 
îarrijvaiu Qj*elquctoi8on 1* plongeait dans iinMuicre ou «ans 
-un gratfdbassitt d'eau froide, pieds. e,t poings fiés* ejls- îlySur- 
iAageait,U élaUjugé coupable; ou aMsaii u/*e l'éléittent le, re- 
jetait de son sein, Leduel ou corubat judiciaire était aussi 
un 4k* moyens. fréquewMne^Veiiiplioyjés ; les l^mmes se eboi- 
ijiiasaiejtH uncbaTnpioBvvCc* usages,abs«ur<les subsistèrent jus- 
~«<ra'aii *emps de saint iouis. %u4 réforma l'adminj&lFaAWftjde 
» la justice ; ledacHudwiaiiîejni&Éu^rême^ 

^PPfihlOrfieL , • f ; - , , 

) 4fl. Succession des \fi*mës> ~ N^^ttetuv pes. ftai loi 

*aHquesans memiowrw* le célèbre mrttetc sur te- succession 
-«es femmes. €e lie lei, fofoe potrr un peuplerai vèv»H au 

tullteo des vietences re»tltem ide le m p*c4 comptant de ta 
f tforce» porte que laicrre atfique^^eutiêiw* possédée par-une 
^Pmme, parce crufctlesettifc mobile à la défendre. 0»* pkis 
"ttntappliçué cette interdiction^ la ^suecesf tan royale; qn* a 

été ainsi assimilée à la terre ssrtitoi\ «t, -par suite 4t >ce 

(' ; t . 1 .... ., r,„ . M. .. ,, , »— , , ■ ■■ , , < <» > , < l' M Mf 

• i «JOb »pp*lai« ccUvit t tin ■" tdot homme too*4* lj*nt'«* tttij 
^dffié»nl pour être xdtiiu * la »t*lrt« du rdi. 
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^Irt^e 1 posé pour la première fête ea 1316, le* torêtate ke 
font pas aptes à occuper te trône en France. ' ' v 

48. Progrès du christianisme; autorité ûfik évtqueï.'— 
La, religion chrétienne avait tro.uyé parmi les rois Francs (le 
fidèles disciples. Presque tous s'empressèrent de construire 
de nombreuses églises. Les plûs anciennes sont celles de 
Saint-Denis et de Salnt-Gerràain-des-Prés, à Paris. Les chè- 
ques, respectés et consultés sans cesse, acquirent une sorte 
de pouvoir politique, outre l'influence que leur assurait 
leur caractère religieux. Ils luttèrent sans cesse contre y abus 
de la force brutale qui était le grand vice de la société bar- 
bare; Us cherchèrent à inspirer aux puissants un esprit de 
douceur et de justice dans leurs relations avec lés fai&lçsi à 
entretenir dans i es faibles l'espoir d'un avenir meilleu/i Au 
.milieu de l'anarchie et du désordre que la conijujete/ avait 
engendrés, ce fut un immense bienfait que ces tendances 
morales , ces sentiments d'équité et de modération que. fÈ- 
glise Jit prévaloir peu à peu dans la société. Elle avait 
d'ailleurs contre les rois ou les sujets qui violaient la loi 
divine ou humaine l'arme terrible de l'excommunication, 
^et lorsqu'elle avait épuisé les voies de là douceur et lesUver- 
tissements, elle n'hésitait plus 3 frapper ceux qui persévé- 
raient dans le mal. 

49* Excommunication. — Au milieu d'une église, au Vpn 
des cloches, l'évèque, revêtu de ses ornements pontificaux, 
debout et ayant autour de lui douze rprétçes dont chacun te- 
nait à )a raalq une torche de cire allumée, récitait en Jafin 
les .paroles suivantes ; « Diaprés f'auUorilé des lois de 
« l'Eglise, au nom du Père et du Fils, cl par la vertu du 
« , Saint- Esprit, nous séparons les coupables du sein dé noire 
« sainte mère l'Église, comme persécuteurs des églises ^e 
« Dieu, ravisseurs et homicides, et nous les condamnons 
« par Tanathème d'une malédiction perpétuelle. 0U*ils 
« soient maudits à la ville, maudits à la campagne. Que 
« leurs biens soient maudits et que leurs corps soient ma u- 
« dits. Que les fruits de leurs terres soient maudits,., jQnlils 
« soieat analhêmes, «'çst-à-dire que nul chrétien ne leur 
*t dise saluj. Que nul prêtre ne célèbre pour eux la mes*e, 
,* et ne leur donne la sainte communion...., Et, à moins 
«qu'ils ne reviennent à l'église par amende et pénitente, 
« que leur lumière «éteigne comme vont s'éteindre ces 
« Uambeaux... » Et alors tous les prêtres jetaient leurs 
torches par terre et les éteignaient en marchant dessus. 
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L'évéque ajoutait, en parlant au peuple, ; « Sacbei touf que 
« dorénavant, vous devex tes traiter • non en chrétiens* mais 
c en païens. Quiconque aura communiqué avec l'un (t'entre 
« eux, aura bu, mangé, conversé ou prié avec lui, ou l'aura 
« reçu dans sa maison, à moins que ce ne soit pour l'cxhor- 
« ter à se repentir, sera excommunié comme lui. a 

50. Principaux évèques. — Parmi les évéques les plus 
célèbres de cette époque, il Haut citer saint Grégoire, évéqua 

, de Tours, qui a écrit ThUtolre de son temps ; saint Germain, 
évéque d Auicrre, saint Prétextât et saint Didier, qui firent 
de vains efforts pour ramener Bruncbant et Frédégonde à 
de meilleurs sentiments; beaucoup d'autres encore, qui firent 

, souvent entendre la parole de Dieu au milieu des crimes 

( des hommes. 

51. Couvents, cràr es monastiques. — Nous devons men- 
tionner aussi, comme un fait digne de remarque, le dé- 
veloppement régulier des ordres monastiques en Occident, 
dépuis la commencement du vie siècle. Ce fut dans les nom- 
breux couvents fondés alors que se formèrent ces moines 

*. dont rinfluencé fut si grande par la suite. 

5*2. Restes dé superstition. — Malgré les efforts du 
clergé, la superstition était restée dans les esprits, et la bar- 
barie dans lés mœurs. Les devins et les présages étaient con- 
sultés chaque jour avec une aveugle crédulité, et Ton Vit 
encore en 539 les Os traslens faire des sacrifices humains pour 
obténir ta victoiré. 
63. Littérature. — Le désordre et l'anarchie, qui furent 
; les conséquences des invasions et des guerres civiles, avaient 
anéanti toute culture de l'esprit. Le clergé seul Conserva qtrel- 
; qùes débris de la civilisation romaine, et les travaux intel- 
lectuels furent con tinués, soit au sein des écoles épisc opales, 
fondées par les évéques dans leurs diocèses pour ceux qui se 
destinaient aux ordreè, soit au sein c|es écoles frrunastiques , 
établies dans l'intérieur même des couvents pour l'instruc- 
tion des moines. Mais la théologie était la seule science dont 
. on s occupât. La littérature chrétienne, produisit alors de 
' nombreux monu/nents, lettres, sermons, traités, pof mes rèll- 
' gleui, légende* od v|cs des saints. L'hlstolrë fut de même 
écrite! parlés irioiitès èt les évéque*; Y Histoire tidésiastiaue 
' lies Frttoc*; par Grégoire, évéque. de Tours, lest le plus re- 
marquable des ouvrages de cette Sboque. On, peut citer 5 aussi 




ienrie, et ceîlés de FW- 



Digitized by 



Google 



PÉPIN -LE-BRÉPv VIA" SIÈCLE ( M 



' DEUXIÈME PÉRIODE. 
Les Carloviiîgienf^ 752-$87- 

. ; ; CHAPITRE Vô j ! 

Réunion de toute lii faille sous une seule dominatiop. — {/empire, 
d'Occident renouvelé p;u rétablissement d'un empire Carloringien. 4 

• f ' !'-«■■>, ' ■ ' : ' >. t V ' ' ! -' • 1 • 1 -i 

Pépin4e-Brefa7&2-7<)$. — Crtarfct CaWoroan ,« 76&- 
,77t. — Chœrles-U-Grand eu Charlemagm seul rot, 
771-814. ; 

54. sacre de pÉp^N-LE-BRKF.-yPépin, ayant d'être roi, 
s'était montré, comme sçn père èt sojï aïeul, Te fidèle ( 
soutien de l'Église. À ,peirie parvenu au Irône, il se fit ! 
sacrer par l'archevequcde Mayehce Bo'niface, légat 1 dïj ; 
Saint-Siège, çt l'année suivante, lepajpé lui-même vint en 
France renouveler, celle cérémonie en faveur de Pépin 
et de ses enfants. 1/alliarice dé ta nouvelle dynastie et du \ 
Saint-Siège ciéit deVehùe Si intimé a cette épteque. que | 
les ennemis des PràncS sé trouvaient être ceux de TE- 
glise VSaxonfe idolâtres ; Lombards, pcrsériitèurs des pa- ' 
pès- 'Aquitains; spoliateurs des. biens ecclésiastiques; 
Sarrasins, refoulés e»n Espagne pa^ Chdrteà- Martel, mais 1 
toujours menaçants, i ; ' ' 1 1 ; 1 \ 

55. EXPED? ÏIQSS, EX ITALIE . DONATION, AU PAPE.-^-^éplD 

marcha deux fois, cri Italie au Recours, du pipe nienacé; 
par les Lombards, assiégea leur roi Astôlplie dans Paviei > 
sa capitale, tui enleva une partie du territoire dont il 
s'était emparé au nord de l'Italie, et le restitua au pape, 
ajn^i s'ëx priaient', lës chroniques. Cette/ donation ifinrr . 
sacr^ ja, flouverainclé tcmporelfe des vicajres de J&U£ 
Cfarist, sur ce qu'on .appelle aujourd'hui les Etats de» 
l'Eglise ou. le patrimoine -de saint Pierre* » < > m 

| " i ■■ . h nm „„,{ .. . , 71 ,» „ ■ | M . r t .n i, ù i |1 M ■■■ ' ■ » - ■' 

1 On appelle légat u» eatoyé rttt*#ndi«à(iredû Papè. t * 41 
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56. CONQUÊTE DE LA SEPTUUANIE, 759. — GUERRB 

d'aquitaine. — De retour dans ses Etats, Pépin songea à 
réunir sous sa domination tes provinces éc la Gaule qui 
n'étaient pas encore Soumises ou qui appartenaient à des 
étrangers. -ir enleva d'abord Narbonrre et la Seplimanie 
aux Arabes, qui l'occupaient depuis quarante ans. 11 at- 
taqua ensuite l'Aquitaine; mais il fut moins heureux dans 
cette entreprise. Le duc Waïfre,qui la gouvernait, était 
le petit-fils d'Eudes; il avait hérité de sa haine pour les 
Heristals. 11 soutint courageusement la lutte et rendît 
aux Francs ravages pour ravages, jusqu'à ce que le poi- 
gnard d'un assassin vint terminer sa vie en 7fô. On a 
accusé Pépin de n'avoir pas été étranger à ce meurtre, 
qui d'ailleurs ne lui profita point et n'amena pak feetem- 
mission du pays. 

57. mort de pépin. — Pépin mourut la même année 1 , 
laissant à Karl ou Charles, son fils aîné, la Neustrie avec 
l'Aquitaine, dont il fallait achever la conquête; au plus 
jeune, Carloman , TOstraste et la Bourgogne. 

58. charlemagne seul roi, 771. — Les deux princes 
s'unirent d abord pour marcher contre l'Aquitaine; mais 
bientôt Carloman se retira, laissant tout le poids de la. 
guerre à son frère. Malgré cette défection , Charles fui 
vainqueur et incorpora l'Aquitaine à ses Etats (769). 
Deux ans après* Carloman mourut , et Charles s'empara 
de son royaume au détriment de ses neveux ; il se trouva , 
ainsi seul maître de toutes les possessions franques* 
C'est ici que commence véritablement le règne de ce 
prince célèbre, qui a donné son nom à la deuxième race, 
et qui n'est connu dans l'histoire que sous le nom de 
Charlemagne, c'est-à-dire Chartes- le-Grand. 



* Nous n'avons pat cru devoir insérer dans notre récit l'anecdote 
plu* que, Aootease rapportée par îe moine de Sainl-Gall sur le chef 
jde1« cfeû&fême dynastie. Pépin, dit-il , voulant un jour pr««ver wà 
fétoee aux te teneur» dé m coftr et fera* cesser le* railleries diaia* «a 
petite taille était l'ouït, denceuéit <bn» 1 "arène et se'para un htea» èt 
un taureau- quieUient aux prise». Noua pe*»e«» «ru 'il ne faut j«flMta> 
*acri6er la vérité— daWr^waMiasj» teseaVaufr. » 
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59. gueure de saxe. — H "ne suffisait pas à Charïe- 
màgne Savoir ctafblî son autorité sur toute la Gaule, et 
d'avoir fait disparaître par là soumission de FAquilaflrtè 
uile^ausé permanente de troubles et dé déchirements 
intérieurs. Il lui fallait encore mettre" s6n royaume à ' 
l'abri lies invasions. Toutes sès frontières é taient égalâ- 
mes irtenacéess au N;-E. par l'E< par les 
Bavarois et derrière eux par tes Avares, am &-E. par tes 
Lombards, au S, par les Sarrasins* maîtres de l'Espagne;; 
Peur faire face » tant d'ennemi», Charletnagne pensa que 
le plassûr moyen était de les attaquer cneseux; ses g&et* 
res furet* dera plut ôi dos gaerres de défense que des" 
guerres d'ambition et de conquête. Aussi fat-il sons 1 
cesse obligé de courir thi nord au sud et du sud au 
nord* ou à l'est , suiwant que sa présence était nécessaire 
sur un point ou sur un autre. Il tourna d'abord ses au- 
mes contre ks Saxons qui r af>rèSî avoir pfowis de se 
convertir et ouvert leur pays a^x missionnaires, refu>, 
saieet d'abandonner leurs idoles. La lutte dura 33 ait»; 
(772*803.); niais elle fut interrompue à diverses reprises 

{m d'autres expéditions* Les Saxons étaient établis svv î 
es; rives du Wéser et de t'Elbe, aunGrd-ouest de l'Atte- 
magoe. En vain Charletnagne renversait à chaque expâ- 
dHiop) leurs idoles; ils se vengeaient en détruisant les 
églises «n*e le vainqueur fondait dans leur pays. Tantôt, 
il eut recours aux massacres, tantôt U fil transporter 
en France des tribus entières de Saxons, et les rem- 
plaça par des colonies IranqHes^jpkis tard enfin , ij éta- 
blit en Saxe huit çvechés, qii ont donné naissance à 
huit grandes villes d'Allemagne* La reUgion triompha»; 
plus vite que les armess; le héros des Saxons t Witifcwd» 
celui qui avait camUièt et dirigé la résistance, vint )oh 
même reeev^v le baptême avec son^ frère au pelais <$M* 
tigny sur l'Aisne : la Saxe fut dès lors soumise* 

&h oo?K**ft de uh i,ombarbib , .774. — Après , 
satprem*èt* campagne <fc Sa*e„Q*w lemagoe fit la oen?? 
quête de la Lombard ie. Appelé par le pape Adrien H 
qi» mwmpil te ro* des LombaïKist IKdm^gttaaeesw 
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d'Astolphe, il passa les Alpes, défit l'ennemi du Saint- 
Siège et détruisit la domination lombarde, établie en 
Italie depuis 568. Le vainqueur garda pour lui-même 
une partie des terres conquises, donna l'autre au pape 
et confirma la donation de Pépin -le -Bref, j 

61. guerre d* Espagne, 778. — Quatre ans après, 
Cbarleniagne profita des dissensions ci viles qui agitaient 
l'Espagne pour pénétrer dans ee pays ; il enleva aux Sar- 1 
rasins tout le nord-est de la contrée, depuis les Pyrénées 
jusqu'à l'Ebre. Mais au retour, comme son armée tra-r 
versait un des passages qui se trouvent à l'ouest, dans la 
chaîne des Pyrénées^ l'arrière -garde fut surprise dans la \ 
vallée de H once vaux par les Basques, habitants de ces 
montagnes, et massacrée, après une héroïque défense, 
avec son chef Je paladin Roland, neveu dé Charte- 
magne. 

62. SOUMISSION DR LA BAVIÈRE Et DIT PAYS DES A TA- 
RES. — En 787, le roi des Francs fut rappelé en Italie 
par une ligue redoutable qui s'était formée dans le sud 
contre lui. Il soumit au tribut les Lombards de Bénévent, 
auxquels il avait laissé des ducs particuliers ; il repoussa 
les Grecs qui avaient fait une descente en Calabré; il fit 
envahir la Bavière par trois armées qui la conquirent stfns 
obstacle, et réunit ce duché à ses États. Il termina cette 
lutte en* attaquant les Avares, les soumit après trois 1 
campagnes successives (702-799), et leur imposa un ! 
tribut. < • • ■> --'»■ ' -' : s- ■ '• •<• l > 

63. charlewagne empereur, 800.— Ge f ut à la suite de 
ces diverses guerres que Charlema^ne se rendit à Rome • 
pour punir les neveux du pape Adrien î, qui avaient 
conspiré con tre son successeur Léon I II i Le 25 dé^ 
cembre de Tan 800. somme tt assistait à l'office de Noél » 
dans l'église ;du Vatican - f le pape lui: mil une couronne f 
d'or sur la têle t et Je proclama mrpeireur to*jows au- > 
gtuUiïgran&ëlpacifâuvfïe ptuviie et tes grands répon- 
dirent par leurs acclamations. L 'empire d'Occident était - 
renouvelé/ •« ■ ' \ ; * .v,;.. : i > t <,'> • 

64; DBRiriEaas expédition». — ; Les quatorze annéts 
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qùi iiïivîrènt lè cxiarôrtrièmbftt Àfe CferTehia^ turent ' 
employées A continuer son deùvre , à cbmtyelèr lïi 1 soii— * 
missrcm de tous' lës >! peu(rtèsi situés sur; les ïrohtîèrès de ' 
l'empire; ët ^uî j>6uvaiénV \è troubler par dè nouvelles 
invasions. Mais l'ernrjeréur' ne parut pins n la tétë de ses 1 
armées; ce fut par ses fils et "ses Ijêtitèiiants q^ïïïvàW- 1 
qtiit les Danois établis dans l<* Jdtla?nd\ souniit 'au tribut* 
lés Slaves qui habitaiénl entre TEIb^et l'Oder, ët Çf ^àr { 
les Sarrasins la conquête momentanée dè la' Corse, de la : 
Sar<Migne efcsdes. ilesjOaléares>f ^ i ) m ■.■ -, t .^.) 

65; » Bktàtiom éttançèm*. Otte seconde partie du » 
règne de Cbarleraagne fui marquée à*ssf par des relayons 
ayec les; principaux souverains de son temps On a prétendu») 
non sànï quelque raison >qye \e pape avait qu U pensée d'unir , 
les (Jeux empires d't)rient jet , d'Occident par un , mariage \ 
entre l'empereur franc ét l'impératrice grecque Irène. t ll est 
cértain que des négociations eurent lieu entre la cour de 
Constant mdple et celle d'A»iMa-^hap>tle , et que le bruit; 
d'une alliance avec les Francs occa<1ooa ; une rëvolulién de 
Pilais» à la sujte de laquelle Irène tyt déposé^. k \\ » 

Des relations plus failles et plus amicales s établirent eo>, 
tre Cfyanemagne et le khalife abbasside Uaroun-al-Raschid, , 
qui régnait a Bagdad. Une première ambassade musu}->\ 
mane vint offrir à Charge magne les c|efs du Saint- Sépulcre, 
et la souveraineté dos Lieux saints. Dans une seconde, le koa«T j 
life c}épl(>ya, toutes les magnificences de l'Orient : U envoya , 
en présent à l'empereur des candélabres d'or,, des , tentes de j 
soie, des parfums, un éléphant , animal Inconnu ajors des , 
Occidentaux, un lion, des singes du Bengale, et, ce qui excita 
surtout iVdrftjf ratfon, une horloge à roui'S d'ut* trayait mer*- 
vellleui, témoignage irrécusable dè la supériorité' des Aria*- ' 
bel dans lés arts. • ' • 

PREMIERS RA.VA.GES UES TfORTHMÀPtS. r-r Vers U \ 

fin de sa vie , Owrlemagne eut, la douleur de voir j 
les* côtes de' son empire > insultées par les pirates, 4e la t 
Scandinavie^ qu'on désigne sous te twm àe Nè^hmdtvs 1 
oa hommes du nOrd: On raconte qu'à l'aspect de ferjrS 1 
barques légères^ il ne put rétenir sëslar nies, ét que, s'a/-/, 
dressant aux seigneurs qài rentour aient : « Sayez^us,, j 
c mes udèies, leur dit-il, pourquoi je pleuré? Je m'ar- 
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« fljgede ce que, uwi vivant, ces barbares ont été près. 
« de toucher ce rivage* et je suis tourmenté (Tune xfa* 
«, lente douleur , quand je prévois tout ce qu'Us feront 
«, de maux à «nés descendants et à leurs peuples. » L'ern^ 
Pfxeur voulut cepeudaiU sourvok 4 la défense des cotes; 
il.établk des arsenaux et des chantiers, de marine aux 
ports dé Boulogne et de GanùV et il y fit construits des. 
flottilles de bateaux garde-côles, qui allèrent statio**e* 
à ,1'embouchu ce des graads fleuves. 

67. MORT DE CBARLEMA«lfet fH4. — 1* f eftdWttr &ÈT 

nouvel empire -d'Occident œoural ta 2$ janvier &t4j dams 
satvpalai* d jUx-la-Chapette ; ilavait sirrécu à set einf 
femmes légitimer et if deux de m fils Otaries et Pépfe»; 
morts à un an 4P huervalfe. Lewis , le seul en font qtti 
I# restait, avait été reconnu poor empereur dans une 
a&emblée tenue A Aix-Ia-Cba pelle en 813 : il succéda 
sans difficulté à son père* Toutefois iltaJie fut laissé» 
àjforaard, HisdePépiew 

C8. Limites éfoVmpire cçrlovingt en. — Charleméjftte 
avait Téqni soo$ tes lots tfn Immense et poissant empire^ 
qui ataft pour limites i au N., ta mer cru Nord, TE^der 
erlaHahique ; àr'K.» l'Oder, la Theisset ta Saye, affluents 
de Bantfbeî an to Pesearaet te (îartslrarïo en Italie, et 
IWre en Espagne ; à 1*0., f'otéan AtlaM'rque. €et empire 
s'étendait airm, du N.-El ait S.-O. et dû N. au S M sur une 
lobgttenr (T on peu rîîns de f$OÔ kil. Mais les périples com- 
pas rtrfre 1 tïïbe et l'Oder n'étaient quetribntaires. 

J6&. ^dmiHis4rni.i^n i -^Mi44i fominw. — L'eia$ereu r était , 
seui«té<*iwfiaHi maigre ; toutefois il partageait le» soins do « 
gouvernement avec les assemblées générales, de Ja oaliom 
L'autorité était exercée en son nom dans les provinces par 
de^tf serjrs d'agent*, les tins permanents, fes autres tetn- 
povaHres. Le» p**u*leis resMaitttt dans les subdivisions ad<- 
ménoèratltes do-èe naître, #6 ib commandaient leuttooptav 
reodataiit 4* justice- et fiewevalmle* impôts : ^étaient les * 
duewleai coaiies, Ips vkotptes, etc. Les autres étaient tn~ 
voy,é$ à. des époques fixes pour inspecter les provinces et 
re ndre côoiptç S i empereur de ce qu'ils auraient vu : C*<- 
tal^x 'lc/^ i^isiii (jtomtntci Où envoyés, du maître. Cnarfp.^ 
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mqgte»*ë$tH etetyue aimée eire*iBcription dans laquel u 
il# (H»¥toleilt w»rc«r ie^oéBrti^te et leur surveillance. 

'70. Gtanfàs asseinbtëë*. Cap{tufafte*.—l\ y avait par on 
détix assemblées de la nation. Cette qtri se réunissait en an- 
ton^e é^ait'composéeseufement des étêques, des abbés et dès 
clîeTsdicsguerrrers. Cefle qnî avait liécr an printemps compre- 
naH en outré les boni mes libres ou si mnlés guerriers. C'était* 
la première que l'empereur proposantes rois qu'il avait pré* 
parées. Qn les discutait dans rassemblée générale de mars 
od âé tmii, qtri était appelée pour cette raison Champ-dt- 
Mhri <)U Cfiamp-de-Mnu V*X\t*ipA étalent approuvées de- 
venaient seules lois de l'empire sous lé nom de Capitulaires. 

71. Affaires fa TÊ$lise. — La législation religieuse du 
règne de- Cbaorlemagne est a,Ussi contenue dans des capitu- 
laires. Rédigées par les évoques qui formaient le conseil de 
l'empereur, ces lois étaient promulguées comme les lois 
crvîtes et rendues «técutotres <rans Templre. Charlémagne 
prtt une part active atr* affaires tfe t*£klise, soit en provo- 
quant de fréquentes réunions dé cotteHes nationaux et pro- 
vrneiatiïS soit en soumettant eertatnea affaires oui défibé- 
rrfMons de ces assemblée^*. 11' prêta l'appui du pouvoir 
séculier aui rfédfcions prises paT le> évéqfuës, afin d*assuréi*; 
etf ce qui lè concernait, lWservîitibnde* eanons et de la 
discipliné ecclésiastique, ainsi tjué lfr liberté des élections 
canoniques; 11 s'associa à ta potrrfctfite'des hérésies ; il pro- 
tégea et enrichit lès nranàstérés; en Én mot, il porto son 
attention surtout ce quf pbu val C intéresser la puissance de 
l'Église et ajouter à l'éclat comma âr Ifniuenee de la religion , 

"fit. Eettres êï stfstim.^ChFarleTnaçWe, par ses guerres, 
avaK tnlsta F rafteè, l'Italie etl\AÎWcmbgneà Pabrt des inva* 
sibns; ^rar ses lofs et Sot) ç©u*erftenàen%, arvait donné à son - 
empIre unebrganisatioiiTéguliére.iLaigl^ir^ des lettres eurti 
artj était lé complément nécessaire delà grande œuvrfr dm 1 
re&auratlbn entreprise par ce nutfcsatft génie: H yavait a>a*i* f 
autour de la Francedeut pèuples dont M cWWsatfon était fatr 
dêretoppée : c'êtaiént,au S., tes Arabes; tfiri étaient transféfw 



J,çompfe plus de 53 conciles terins 'soiis son rèjjne. 
concile tenu 
tCtèthie à' l'article' du symbole rfhi eic Paf¥é hrocéâtt. Ck^rtH 
aJJfft&ir' Afj .V récité <aU 5* côncîte dfe Tolède ne* -feat'ét Un éctateik ù# 
rHfiaJttftJfti'; «• Aé cotiser** ptoVMjhê néûuàibe 0W5 ; « ***** éU* 
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mé ï 'Espagne'en un brillant jardta, tout relenlisiant^e^iVT , 
cerU et de poésie; au N.; les À nglo-Saxions, établis pW.Yo/i 
pays qui a pris, d eux le nom d'Angleterre, qui travaillaient 
au fond des cloîtres, étudiaient et recopiaient les manuscrits, 
latins et grecs, ou envoyaient dans là France et dans la GfTr 
manie de hardis et dévoués missionnaires pour y précjier nË-rv 
vangile. Qn pourrait ajoute/. que l'Italie avait aussi de cëlé- 
bres écoles, où des maîtres fort savants pour l'époque eusei- l 
gnaient le droit et les belles-lettres. Charle.raagne ne dédair 
gna pas ces secours étrangers. Il commença par s'instruire 
lui-même; Pierre» fameux professeur à Pise, vint lui appren-/ 
drela grammaire, c'est-à-dire les éléments de la rhétorique 
et de la philosophie; 1 anglo-saxon Alcuin lui enseigna Tas- 
tronomie et les «dires sciences. Mais il s'occupa sur tout, 
avec une prédilection marquée, de la musique et de la théo- ' 
lagie. ; , • ; ' ( /"\ 1 • • - - 1 • ■ • 

73, Ecole palatin*. Âeadémiç. — Cbarlemagne voulut qu e 
les personnes de «a cour et de sa famille ne demeurassent 
pas étrangères à ces études dont il donnait lui-même, l ésera* ' 
pie. Une école fut ouverte dans le palais même <te l'empereur, , 
et dirigée par Alcuin. Dans: ceux de ses ouvrages qui nous 
sont restés, ce savant nous a conservé quelques-unes de ses 
levons. C'était le plus ordinairement dés entretiens familiers 
par demandes et par réponses sur; des sujets divers. Outre ' 
l'école palatine, Çbarlemagne créa une académie dont tous 
les membres durent, à son exemple, prendre, des nqms par- , 
ticuliers empruntés au» livres saints ou à l'antiquité" païenne; 
il avait pris lui-même celui de David. ( : 

74» Ecoles publiques. ^ Pour propager l'instruction dans 
toutes les classes de la nation, Il fit ouvrir aussi dans chaque 

Îrande ville.età côté des paroisses, des écoles qu'il surveilla 
ui-méme. On aime à; rappeler (car nulle .part peut-être il 
ne parait plus grand) la scène rapportée par celui quia, 
écrit son histoire: « Etant allé up jour visiter ses écoles, le 
redoutable empereur se fit désigner par le !ma|tre Jes meil- 
leurs élèves et ceux dont on n'était pas satisfait. Il setrouya 
que ceux-ci étaient tous fils des grands et dés riches dé l'em- 
pire, tandis que les ûjs des pauvres étaient au premier rang. 
Faisant donc passer à sa droite les fils des pauvres, il leur 
Pailles richesses et les dignités : «Pour vous, dit-il aux 
«« fils des riches, passez à ma gauche, et sachez que vous 
« n aurerde moi, si vous ne vous corrigez, ni abbayes, ni 
c riches domaines.» Les efforts de Cbarlemagne ne furent 
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Îas inutile a ; ^ws tel jéeolf s comme 4a Rs les mopwt^rea, sa 1 
tudia raolitjuilé» eîl'on recopia les rua miscfi t$ qjyj m#t, , 
valent périr ou, s ahérer. Aussi Ijaiicienne, Un.ivershé de ïtyrts t 
faisait-elle remonter tfori origine jus^u'aû^rand eoiperéûf . 

;ï5p BeauxHirls.-~ Mais (es a ris ne soriirentjpas. ae Venr | 
Wncè. P6ur décorer le pài$is d'Aik-la-friapelte, qui «ait sa 
résidence fialiltu^llé V fîti^rlehiàgne hil obligé dVnlë ver | î 
l'ancien pafiatè des empereurs romairts à Kavenné sésr 
seolptores et ses marbres. Vn Travail pii» liÙPej urt <stm\ ' 
eavtnvle Danube et le If tut entrepris; mais il ne put être- 
achevé à cause, dqs pluies» et sans dqutq aussi; à juaupede, 
nnexpérlence dcs4wva^eii/s t ? ... r> . i} ,,,,, { j 

76. Résultat^ fo, régne, de CharUmagnel^ Noqs avons , 
dit, .brièvement ce qu'a fait Charlcmagne. Comme .on! * 
pu lé' voir, çc n'est pas seulement noire admiration, c*esl, 
apsçl noire rcconnaissa'nee q^iest aue à ce't homme de génie.' ' 
L'Allemagne, l'Italie et la France surtout fui doivent,, outré j 
leur naissance comme nations européennes, lès premiers dé- 
veloppements de leur civilisation et les "pliis glorieux squVe- ' 
oiridb- leur prlmiifye; histoire. ; ;! . , ; V 

-SrtiCHRa.iiSMES.~- Fondatroa de Bagdad v 788; — brilla me période de 
la-Qivili«aii©n ufiUie'to^t les Jtfïalifas Uarown-al-Bascliid^Sô-SOft, ôtlK / 
Manttoup,8i3-8î2. , - r ;; , , : . , , ■ . f - ii 

«■' liîi ' J — il,!/,', J.'J »! ; < '».-/ !'.»*■! ■■■■ : . i •• l C 

; , PHAMTRE YI-. !.■!-■,! 

Demambremen t dé l'empiré ca rtoiinfcien . — Progtès !de la ^ôdalité; i*± J 
tOriginè de la monarchie francise. — Une nouveH» dyria*iie,i celle» î 
de» Op^ije?*, reroplax^la dyflJsUe Catloviogienpe. . [ ù ' '*•<;. 

lattfi I; dit fé bébànHàire; 9U-840. — etfar^M-le-! 

Chauve , fi4tf-877J Lrnii* f/, dit le #rW;;fi77- (i 
! Ê79. — lotus 1/ J et fjftrfoman , 879-884.r- ChàrlW 

k-Gros. m*VT: ^ EMe*; 8K7-S98. ^ ChùtWlttï 
' dit te Sf/wtyfo 898-924. ^' ffaotof , 924-936^- £otiw J?, 5 ' 

dit ^MlrieJ-few;' 936-95*. -7 toihàite, 954-9S6. -~ 
'ïottir FI dit te-Faintenif, 9te-987. ' ; 1 ' 

77» CARACTÈRE DB LODlft-LB-WEiON WAIB R.— -L6ui9 «Valt "» 

déjà montré, comme roi d'Aquitaine depuis plus dfi*> 
tre>oleau^ cp^ien g Q p gouvewiemjeilserait faiWei D'aUti 
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bttité trop focJle envers les comtes H tos-fcarrows départi** 
r<#*time, il leur avait distribué tout avec prorusiott^ 1 
tefre$ et biens; rien ne lui restait, dit son biographe, ,à. 
peine sa bénédiction. Dès qu'il eut succédé à son père, 
les* liens de Damtorité commencèrent à se relâcher. Le^ 
peuples soumis se soulevèrent ; les Saxons et ks*Aqui-* 
tajns obtinrent' de notables concessions; enfiifc ua ttow-r 
vea* pape fuAélu sans que F empereur eût été raàmeco»* 
sutoé, comme ceb avait été réglé par €har4emag*e et • 
atâ&tou jours mt Heu sctaS son règne. Bès ce moittertt 5 
aussi, Ton put prévoir que le déTOCriibrément du vaste 
efctyîre fondé- pWcharlémfcgne était inévitable. 

a Causes de décadence. — La première cause â& cètt* 
ullon imminente, c'était le désir cru'a valent le* peuples 
dè se séparer en nattons distinctes. Une seconde causa f lit 
la faiblesse de l'empereur pour ses enfants; Louis, que ses, 
contemporains ont surnommé le Pieux et que naslolçe." , 
appelle té Débànnaire, excita lui-même l'ambition efc lès 
révoltes de ses Gis par les partages qu'il fil entre eux a plû- 
sfeuf»'Tefiris*ft. (^mmétrowwne et dernière twM»no« poë- 
v**s>krôtyt>wl*fr4fiféstoflS'de« Pfortbmanfr» des Sarrasins «t •". 
des Hongrois, qui assaillirent presque périodiquement He*R«~' 
pire, surtout dans la seconde moitié du ix* siècle. 

79. PREMIER PARTAGE. RÉVOLTE DE BERNARD. — LOUIS- 

le-Débonnaire fit en 8f7 Bn premier partage de l'empire 
entre ses fils., Il s'associa son fils aiiiè Lotbaire, qui pw4< 
le titre ei exerça l'autorité d'empereur conjointement 
avec son père. Fépin, te second, fut roi d'Aqoiraiiw; 
Lquîs, le troisième*. roi de Germanie»;, Bernard fut eau*- 
firme dans la possession de l'Italie que cWlenfUgneiKir 
avajt donnée. Ces trois princes devaient reconnaître- la 
suprématie de tothaire-cmnme celle de Lqui&le-DébQji- 
nSufe. Bernard jwotesi a les armes à la mam contre des 
dlsposilious. Fils d'un frère ainé de Louis^il voulait bien 
obéir à son oncle; «aisUseco^sidèwlcommelliéatiér 
légitime de l'empire après lui, et à ses yeux c'était 
rtfin^ràeeU««nfnma£He^4a eotfrftftie frapériafe 
q» 4e reconnaître U sapeémîftte tiè «on emmn Ja^ 
ttftfeeu Laits ratmb» ta** te4itànq*iP *Wte* 
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pttèilfe du rejaueie OTtaTfë, cjulf dorma I sotr'fflfc atné. 

lteCYWtfENT VBd PEUPLES ' BARBARES . — Efr même 

têtâpsy tes peuples barbares situés strr tes frbmîëres dé 1 
Pe*nptfe,et quefftarlemagneataît sotrmis et cotiterrav 
s^eVoevant que main du grand empereur n'était 
plus levée sur eux, remuaient de nouveau. Les Sfraveset 



les Bulgares, 9«> les rives duDânube et dansMes contrées 
më forment «wlnienamVla Bohftme et la Bongrie; tes 
DtttKH» atl Jtf., dans la pres^u'Jte vlti Jallan4; I^s'North^- 
mmn , inr toutes le* côtes de ta France ot parftomAtifr» 
ckarede tout les grands fleuves ; les Sarrasins, sur tour 
les rivages de la France d* sud et de rifaltev tostifr ; 
takint v èmMabifisa*ent i empire earkwtagieft. 

81. l'impératbwb Judith btiiCiitiii — iteww pjm- 
tagb* — Aa momewt où Louis Je-iDébeenaire waltAe 
plus besoin de fortifier son pouvoir et de prévenir UHftte; 
division intestine , afin de mieux résister au* attaque*-: 
di* dehors, il ne craignit pas d'exciter le mcçonlenie^ 
ment de ses fils, pour satisforre Vambtiiçuse Judith 'de 
Bavière., qu'il avait épousée après la. mort de l'impêmr 
trice Ermengarde. Il modifia, en 829 le partage qu'il,, 
avait fait douze ans auparavant, dépouilla Leihaire et.: 
Loui* d une nartie de leurs Étals* et de ces province*, 
démembrées il composa un apanage pour te nouvel bér 
ritiçr, que lui donna JiidUh^ et o;ui est connu dans rbi*- 
toîrc sous le nom de Cbarles-îc-Cbauve. 

82. RÉVOLTE DES FILS DE L'EMPEREUR ; DÉGRADATION , 

solennelle de louis. — Ce fut Tôccasion de la première 
révolte des flts de LoûiS'Ie-Ucbonnaire* L'empereur* 
poursuivi et emprisonné par ses propres entante, fid[ 
deux (bis obligé de renoncer à la couronne. On alla 
jusqu'à lui infliger la honte d'une dégradation solen- 
nelle. Dans une assemblée d'évOques et de. nobles 
teoye à Saint-Mèdanl de.Soissons en 833, on lui lut 
une longue liste de fautes et de pécbés, dent *J s* , 
reconnut coupable otdont U-deraanda pardeir. Bneette 
il déf^4u#*Rém**of»4fiee, recul 4ew évèq«ee> l'Hriii^ 
de pénitent, cl fut déclarértfiëtgtte ■deirreyïrttffc ? 4 " 



Digitized by 



Google 



ta>da pas^ être reUbJi sqr lé trôpe; ,raa^ il a|gLS^Wt 
de nouydle^rév^ltes a Aombattr^ , pt il mourut dans u^e , 
expédition ou il avait pou* aUïes Cotbajçe etiCharJfe^^ j 
Qiauve , contré ^on autre fils ,Loujs 7 ienGe^n)a^iqu« f „ 
son pétit-fils ; Pépin H , qui s'était Çait proclamer j jtoL 
d^quita^ne à la îpprt qe ,^ f !) n j 

?84 r PATAOjLEi db womuvhi^ 8*1. :.^n Ltfhaireâe isè-p 
paru aussitôt de CbarJes-JerChauve^ et s'unit à Pépin >Ul 
contre ses deux autres! frèrfes. Une bataillé sanglante j 
eulb beu entré les deuk; armées à Fontehai , îdatos» lerf » 
environs tfAuteHre; iLothatre et Pépin forent défaits. 
Mais les vainqueurs eux-mêmes se trouvèrent si affaiblis, f 
qu'il* ne purent profiter de leur victoire.. ■. ••• ï' * . I 

83; serment m • stuasbourg. ^ Char les^le^Éhauvë et 1 
Louislc-Germanique renouvelèren t leur alliance dans une, i 
entrevuequ'ils eurent l'année suivante à Strasbourg. • )Là;,' 1 
dans une grande plaine qui touche à lavHfë; en prèsertce 1 
<të leurs armées, Id deux frères sie prohiirent ttnituelle^, ; 
ment fidélité. Louis prononça le serment eh langue T'à-* 1 
niant 4 pour être compris 'dëà soldais de J6n frère çjûi 41 
parlaient cette langue. Charles le prononça dèns la! rnijçùé 'j 
tudêsme ou (étiwnfyue * que parlaient tes Allemands de*; 
Tarmée du Germanique. r ï; , / ' 

86. traité de yERbihï \ 843. — Effraye par cette J 
alliance entre les Germains et les francs, jLothaire .iie 
voulut pas soutenir plus longtemps la lutte ; il proposa . 
dé régler d'un commun accord ce jjjui appartiendrait à . 
chacun de ses frères ét à lui, Lè traité conclu a Verdun 
en 843 décida irrévocablement le principe (lu partage j j 
de l'empire. Toute la partie de la Gaule située au cou-, j 

''■'■La tangue r^omàtié^ composée «jl'u'n mélangé' da lalin 'avec'' 
l'idiome de* coricfaè^ratita/èftt détenue, par de* iransÇorniatièfna aoc-' 
cetaivei, la ianguo française. ; ? i "v.-y.i l mm* 

t Wngme md^ïi» o* fewfanA/^ e A démentie la langué àllè^ 1 
■pade. Le* mo^a ieutqiùq*c el tu4**qu* août 44n>4* da nap ide » 
7V*I, principale diviarté dea GeraaaUaa. ; ! ; ; f t y 
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chant de la Meuse, de la Saône et du Rhône, et le nord- 
est de l'Espagne entre les Pyrénées et l'Lbrc furent 
* abandonnés à Charles-le-Chauve : ce lut le royaume 
de France. La Germanie tout entière fut assignée 
à Louis le-Germaniquc. Lothaire eut l'Italie, cl de 
plus celle longue et élroite bande de terre qui s'étend 
depuis le golfe du I joii jusqu'aux bouches du Khin et 
de l'Escaut, entre le lthùne, la Saône, la Meuse et 
l'Escaut d'un côté, les Alpes el le III. in de l'autre; 
on l'appela depuis Lothenvgne V. c'est-à dire royaume 
de Lothaire. Pépin fut sacriiiè et complètement oublié 
dans ce partage H'Aquilainc lui fut enlevée pour être 
réunie aux Étals de Charles-le-Chauve. 

87. ORIGINE DES ÉTATS MODERNES DE FRANCE, D'iTA- 

lie et d'allemagne. — Ainsi furent séparés l'un de 
l'autre, ainsi naquirent véritablement les trois Etats 
modernes de France, d'Italie et d'Allemagne. C est donc 
en l'année 8Ï3 que finit l'histoire de la monarchie fran- 
qucel que commence celle de la monarchie française. 

Le clergé seul regretta l'unité de l'empire ainsi détruite. 
« Autrefois, dit le diacre lïoius, poète contemporain, un bel 
empire florissait sous un brillant diadème; il n'y avait qu'un 
prince et qu'un peuple... Déchue mainienant, celle grande 
I puissance a perdu tout a la fois son éclat et son nom d'em- 

au lieu d'un empereur, nous avons trois roitelets ; au lieu 
d'un empire, trois morceaux de rojaume. Le bien général est 

oublié; chacun s'occupe de ses intérêts Et l'on se réjouit 

d'un pareil déchirement! » 

88. Traité deMcrsen.— Le démembrementde l'empire car- 
lovingien ne «levait pas s'arrêter là. Un nouveau traité, onclu 
à Merscnsurla Meuse (851) régla que chacun desfils de Cbar- 
les-le-Chauve. de Louis-le-Gcrmaniquc et de Lothaire, suc-* 
céderait pour une part égale à son père, el consacra le prin- 
cipe de partages incessamment renouvelés. Ainsi fol, pour 

' ainsi dire, organisée la dissolution de l'empire; ainsi tomba 
pierre par pierre l'immense édiûcc élevé par Charlemague. 
. | Uil : . . JL 

i De Lolherrègne on i fait ensuite par rorruplion Lorraine. 
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6& Anartkié *t invasion*. — l>è nomnretlï sfnvjMdnm 
d-alfaiblissement et dedéeadence marquent la< période qui-; 
v*- suivre. On dirait que, par un étrange ooneoors do oiff* ; 
constances, la famille de Charlcmagne devient plus incam 
pable de gouverner à mesure que les Étals soumis à sa puis- . 
sance s'amoindrissent et se fractionnent. A la faveur des 
discordes civiles, les seigneurs étendent leur autorité et 
leur juridiction, empiètent sur le domaine et sur les droit* 
dë la royauté. Les comtes* délégués par le roi pour le gou- 
vernement des pcovin ces, affectent l'indépendance et pré* 
tendent à TbérédSté de leurs charges. Enfcft tes éveque* de- 
viennent des souverains presque absolus au temporel corn mer 
au spirituel. Au milieu de cette anarchie, les barbares in- 
festent les frontières des trois royaumes carloviogiens. Mais 
le royaume de France est le plus malheureux. A 1*0., les 
Bretons insoumis luttent pour ieu* mtiëpendattctrnu S.-(X, 
les Aquitains^ révoltés en faveur de Pépro, H r repoussen*. 
la danse du traité de Verd»n , qui assigne leur pa$s à 
Charles-le-Chauvc ; sur toutes les côtes, les Northman* re- 
paraissent plus audacieux que jamais et font des invasions 
presque périodiques. 

90. Ravages des Northmans.— Fartant du Danemark ou dm 
suçtde la Suède et de la Norvège, ces pirates arrivaient avec 
leurs barques légères aux embouchures des grands fleuves, 
s'établissaient sans peine dans quelque lté ou sur quelque 
rivage qui leur était abandonné, tous les hab/tants fuyant à 
leur approche. C'était là teùr entrepôt et leur ïîeu de réu- 
nion ; de là ils remontaient le fleuve dans une rapide Incur- 
sion jusqu'à une grande ville, qu'ils livraient au pillage, èt 
ils s'avançaient ensuite peu k peu. dans les terres, partant' 
partout le fer et la flamme. Ils avaient trois stations prin- 
cipales : celle de la Séine, celte de la Loire et celle de la 
Garonne. 

©és ie commenoeiiiefit dhrregno de^haties^Coanve, *es 
Northmansde la Setne, éaabtts à l'île d'Otesel, pénéir^ent # 
Bonen el s**va*c«rewt môme jasqo** Parts, on 41s ptt^ 
fanèrent quelques églises elles dépouillèrent do lents erne^ 
monts d'or et d'argtnL Nc4î«w*l*rkeot C.barres-le<-€haore »e 
sut pas repousser leurs attaques ; mois il on» la faiblesse- 
dâscoeter «sur départ à prta d'argent : «'était Me engagea 
rev^/tteTOtkrr^fcttvtffet, et s établirent a Saont-Dealsj. 

Les Northmans de la Loire occupaient l'Ile de Noirmuo^ 
tier. Favo^rise^ par un,ennemî du duc de Çrctagne f ilsp^né- 
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trèrent frôlement dans ee paya, et le ra*»aé>e»* jos^a 
rarrWée de Robert-le-Fort, comte d' Anjoa et duc «le P»k?, , 
qui périt en les combattant près de Brissarlbe 1 (8C6), mai* , 
qui du moins châtia leur audace et délivra pour un temps 
la Bretagne de leurs ravages. L'inhabile Cbarles-le-Chauve 
ne sut pas continuer son œuvre. La Loire conduisait ces 1 
pirates dans le cœdr même de la France; ils ne manquèrent 
pas d'sAlef pHler les cités florissantes de Nantes, Angers, 
Tours et Oriéaasv que leur position si «vaaftagease avait m* a-* 
plées de riches commerçants. 

Les Northmaos de la Garonne poussèrent jusqu'à Bordeaax„ 
Saintes et Angouléme. Appelés dans FirUérieur du pays par . 
les Juifs toujours persécutés, et par Pépîn II que l'on vou- 
lait dépouiller de l'Aquitaine, ils s'avaricèrent jusqu'à Tou- 
louse, et livrèrent eette vitre au pillage. 

9t. mobt be cûarles-le-chauvb , 8TT. — Le roi de 
France ne sut défendre son royaume ni contre l'anarchie 
ni contre les invasions. Au lien de tenir tête aux sei- 
gneurs et aux barbares, il ne songeait qu'à reconstitue* 
a son profit Pempire de Charîemagne. il vît ses projets 
avorter presque aussitôt après avoir réussi: ainsi, u s'em- 
para de la Lorraine en 869,' et dès Tannée suivante il 
lui fallut en céder une partie à son frère Louis-le-Ger*- 
maniqué; il alla se fafre couronner empereur à Rome en 
875, par te pape Jean Vf H, et en 876 son neveu Carlomai* 
de Bavière lui enleva l'Italie et la couronne impériale, 

Eendant que lès deux autres fris du Germanique enva^ 
issaient même la Lorraine française. Charles-le-ChauTe- 
se décida à repasser tes Alpes pour soutenir ses prétéft- 
lions. Après avoir réuni' les grands dumauméanypalafs 
d% Kier^-sur-Oise et avoir obtenu d'eux, par d'impor- 
tantes concessions n 0 110), la promesse de leur ap^ 
pfci pour son fils Louis- le-Bègue, il partît prour l'Italie. 
Une maladie mortelle l'arrêta en chemin, et il mourut 
a» bourde quelques jours, dans un village au pied dit' 
rr*ont€enis. 

». lou» n, Bift« bIîWb. — Lo^iis-re-Bèguè, ftfed* 
Q*arles-lé^€hatfve; qui ne régna que deux ans, tàilié 

»' • -- . i ; . ... - 1 ; - - 

••fc«irrçrî^ tfcfcR»t<^flW^ la Vive droîte : & : 

la Sarihe, dans le département de Maine-et-Loire. 
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comble au désordre en distribuant tfvee profusion les « 
abbayes; Us comtés et les domaines royaux; il croyait 'i 
se faire ainsi beaucoup de partisans parmi les seigneurs. 1 
II les trouva péri favorabîeà à ses prétentions, et nç put j 
se soutenir contre eux qu'en s'appuyânt sur l'alliance qu t 
célèbre Hincmar> archevêque de Keinis. 1 > , - 

93. louis m bt cabloman . Se* deux ils Rouis III i 
et Garloman hit succédèrent, sans sè partager laf toonar- < 
chie, et gouvernèrent simullanème rit atec le plus par- • 
fait accord; d'était! un rare exemple dans une époque 
ençoré si barbare. Ils eurent à combattre les Northraans 
qui continuaient leurs incursions, et l'usurpateur Boson, 
beau-frère de Charles-le -Chauve^ qui s'était fait proela^ ; 
mer roi dc> la Bourgogne Cisjurane, {en deçà du Jurça). 
Les Sorthmans furent vaincus ; mais Boson se défendu) j 
vigoureusement dans la ville de Vienne (Isère}, et sut se) , 
iqain^enîr eu possession àu royaume qu'il s'était créé, 
Louis III mourut en 882; son irëre, régna seul pendant 
deux années encore, ( , , . . . ; , , 

{ 94. CHARLES -LE- GROS (884). ~n SIÉGB DR; PARIS P A* , 

lbs TfOBTfliiA^s» ; — -r}Atprè$ Çarçloniau» 1 héritier, léçiMme 
couronne étai( son jepne frère* Charles Ip Simple, , 
âge de cinq ans, fils posthume de, Louis le-Bègué.j On; .> 
lui préfera, pour défcpu're. un royaume qui é<ait assajllî , 
dé toutes parts,, un homme d'un , âge mûrs, rempereuF.j 
Charfes^Ie ! *Gros,,fils (ie l^i^rle-rG^rminique^quiipar ja^ j 
mort successive de ses frères et de ses neveux , avait déjà 
réuni sursa tête leSjCinq couronnes de Spua}>é, de JJavière* 1 
de Saxe, d'ItaJie et (te KEmpire. Charles- le-Gr os se trouvas 
maître, d'un empire au^si vasterque t ce)ui deCharlémagne; i 
il n'était pa$j qapabjler de soutenir unr tel fardeau. . JL.es, j 
Northmans reparaissaient de Jpusj côtés, euhardis par le j 
succès de leurs pre^ière^incursions. En 88fy une flotte ; 
formidable , qui portait environ quarante mi|je de>qes , 

Êirates, remqpt^ la Seine et vint r faire, fa siège de T Paris, 
iudes, fils q*e ftoberHe^l?ort, L çomte dé Paris et .diic > 
de France, lévêque Gàuzeli n ou Goslîn fit l'abbé de Sain t- 
Germain-des-prés se mirentà la tète de la population, qui 
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se réfugia dans Me de la Cité, premier berceau et centre 
de la capitale. Le siégé durait depuis un an. Charles- 
lie-Gros parut enfin avetf une armée sur tes hauteurs de 
Montmartre; mate ce fut pour acheter félbignenvent 
des Barbares , dont il favorisa lui-même la retraite. 
Ils allèrent ravager la Bourgogne sans rencontrer le 
moindre obstacle. 

95. DÉPOSITION DE CBAKIBS-Le-OBOS, 887. — NOUVEAU 

i partage oe l'ehpibe. — La lâcheté de Charles le ûi 
I regarder comme indigne du trône; les grands assem- 
; blés le déposèrent, et ce prince, qui avait porté si* cou- 
ronnes, mourut Tannée suivante à l'abbaye de Reiche- 
nau , dans un état voisin de la misère. Ce fut le signal 
4'iln . démembrement plus complet encore que celui 
qui avait eu lieu en 843. Sept royaumes principaux (Vi- 
rent formes de l'ancien empire càrlovingièn : 

1* le royaume de France, à la tète duquel la recon- 
naissance des habitants de Paris plaça le cobite £udeb , 
leur courageux, défenseur ;' * 

?• le royaume d'Italie; ï ... ; ; 
• le royaume de Germanie; ou p" Allemagne; 
4 # le royaume de i Provence ou de Bourgogne Cisju- 
rahe, entre la Saône, le Jura, la haute Loire et les Alpës, 
gouverné par Bosdn , beau-frère de Cbarles-le-Chauve ; 

V te royaume dë Bourgogne Tran^urane , au delà 
du Jura, entre cette chaîné de mdutiagnes, le Rhône et 
la Reuss, affluent dë TAar, en Suisse; ; 
6° le, royaume de Navarre; 
7* enfin ;le royau»e de Lorraine,. , \ 
Outré cela, l'Aquitaine et la Bretagne conservèrent 
apeeutière indépendance sous Jeurs ducs nationaux. . 

06. Otigtoedes Capétien*. U nouveau roi uV France 
I était, comme nous j t'avons dit, le fils de ce Rob*rt^Ie^Fort 
. quittait défeedo la Bretagne et l'Anjou contre iles Norfh- 
Diaas; EJu par la nation a» préjudice rte* Carlo* logions,/ il 
1 préparait en ^octant sur le tçône Ab grandeur future 
' à* M feinille de* Cap4Ue,ns \ apiu Rpbert-ic-Fwt. es», la 
f . . ' - ■ iers ' Ccylôvibgicns te même 
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t'iftle rpne les Hérfetstt tous le» «roi» ffririéaet». nation 
^.«eAtalt akisi en ewbiiles droit» héréditaires des descendants 
, <Jq Gharlemagn* , qM'eJle avait jusque-là reconnus, e>st I 
. .qu'elle avait à reprocher aux princes de celle famille/de 
se montrer trop soumis à l'influence germanique* Toute- 1 
foh les €arlovin$iens avaient encore des partisans, et, un 
■'siècle tout entier devait s'écouler avant que la troisième dy- 
nastie remplaçât définitivement la seconde. 

, 07, le roi tmn^-* Eudes devenu roi continua Tœu- 
vre qu'il avait commencée étant cemte de Paras % il 
«combattit encore les Northmaos et leur tua vingt mille 
hommes à Monlfaucon, dans t'Argoime (Meuse). Cette 
. victoire éclatante affermit son autorité dans -Jes pro- 
; vmçes septentrionales. Mais 1& vigueur même qu'il; dé- 
; ployait effraya les grands vassaux s et. suscita en Aqui- 
taine et dans tout le midi êe lia France une ligue gé- 
nérale contre lui. A la tete -de cette ligue se ptecèwnt 
l'arçbeiveque de Reims, de roi de Germanie, l'empereur 
Gui* roi d'Italie , et le pape. On lui opposa un Cartovingien, 
Charles-le-Simple, Gis de L ouis-le- Bègue, (jai fut pro- 
clamé roi en 893. Eudes soutint quelque temps la 
guerre contre son rival ; mais, pour ne pas ta prolonger, 
•il; consentit à partager avec toi le royaume. Par un 
traité conclu en 896^. les provinces situées entre la Seine 
et la Meuse rappartinreut à Charles-Simple; Eudes 
.^conserva celles qui s'étendaient de la Seine a«x Pyré- 
nées. Eudes mourut bientôt après, en désignant Charles- 
le-Simple pour son successeur/ 898. , > i 

98. CHÀRLES-LE-SlMPlJf.-^liES SÀRRÂSINlS EN PROVENCE. 

— La situation du royaume était critique. Les Sarrasins 
net les Northmans devenaient chaque jour plus auda- 
cieux. Les premiers, partis des -cotes ^Espagne, oû-ils 
.. avaient d'excellents ports, venaient d'éiaWir , une colonie 
Fraxiuet, sur la côte de Provence* ou ils se main- 
4»rent pendant ^ ans ; de là: rte seiréfairdaient dans les 
vjiMées des Alpes, rançonnant les voyageurs et les pau- 
vres habitants des Villages, et menaçant également te $ud 
à>la France, le nord de l'Italie ttY Allemagne. Le soi 
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<d.Ç la PrQvence, conserve encpre de, nointoiuv lénioi- 
gnages de la présence et du séjour.des Sanasiàs. Il 
h*est pas un laboureur, dontla JtèqheVaitJieurté, quel- 
quefois contre une des larges tuiles sous lesquelles 
reposent !e& ; cadavres , des .anciens possesseurs dç çe 
pays. Si le voyageur, demande quelles. sont ces ruines 
sur la naontagne,/fçnanies et. enfants.lui répondent: 
» ; Ç'estJà qu'était noire village du temps des Sarra- 
.sins- .» Dans les fêles on danse au son, d'un instrument 
sarrasin v le iattiboyrin, et la danse mmnesque n'y $st 
«pas.oubhéç. . 5 

99. CREATION WJ DUCHÉ DB KOBUiRIK , 942. ■ 

En mètoe iemps *j«e ces étrangers «e filaient au sud, 
les Northmans, fatigués de leurs longues courses, pré- 
tendaient s'erftparer aussi çle quelque riche territoire, au 
^ord. Çharles4e-Simple, au lieu de les combaUre, : aima 
tnieux les avoir pour aînés ; îl signa avec Rollon leur chef 
je traité de Saint-Clair-sur-Iïpte, par lequel il lui accor- 
dait la main de sa fille Gisèle, et toute cette belîç partie 
de la Jïeustrië, située à l'embouchure de la Seine eVle 
long des rochers du Caïyados, que nous appelons main- 
tenant Normandie, du nom mèrnede ses conquérants, 
tlollon se fit chrétien et se rccpnnut sujet du roi de 
France. Mettant ses niains dans celles du roi, c.om,nie 
c'était Tubage en pareille occasion , il prononça ceite 
formule : <t Dorénavant je suis votrç homme, et je jtu*Ç ' 
« de conserver fidèlement votre vfe, y os membres et 
oc votre honneur royal. » Maisijuandi] lui fallut, comme 
le voulait encore le cérémonial „ baiser le pied du monar- 
que en signe d'obéissance, son orgueil se révolta. Ce 
jpuissahtRpllon, dont la taille était si haute, dit la chroni- 
que, qu'il marchait toujours a pied, ne trouvant pas .de 
cheval ài son usage , refusa dé se soumettre à cette 
humiliante formalité* Comme on insistait , il fît sîgnè à 
œdests serviteurs^ f^i-priide^ïiedirla poi pourTap- 
frocker de sa beuefee, maisqui, for t irrévéreneteo*©- 
- nient, letevasiiwatqiieJeinenM^urtomba à tareiraise. 
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' 100. RÉSULTATS DU TRAITÉ DR SAINT-CLAIR -SCR-BPTE. 

1 — Le traité de Sàint-ClaSr-sur-Eptc mit un terme aux 
dévastations dont la France souffrait depuis la mort de 
Charleinagne. Devenu duc de Normandie, Rolion civilisa 
ics compagnons d'ârmes en les convertissant au chris- 
tianisme. L'agriculture, entre les mains d'un peuplé ha- 
bile et laborieux comme étaient les Normands, et sur une 
terre si fertile , devint pour la contrée une source abon- 
dante de richesses. Le gouvernement sévère de Hollon et 
son administration intelligente conservèrent la tranquil- 
lité au milieu d'un pays qu'il sut faire respecter par ses 
voisins ; les anciens habitants cessèrent de trembler de- 
vant leurs vainqueurs, et la France put compter une 

- belle province de plus* 

101. BATAILLE DE SOISSONS. CAPTIVITÉ DE CHARLES- 

' le-sImple. — Cependant le parti capétien n'était pas 
anéanti. Quelques seigneurs mécontents de la faveur du 
ministre llaganoti, qui les avait blessés par son àrro- 

; gance, se révoltèrent Contre Charles- le-Simple r et pro- 
clamèrent roi le duc de Francé Robert, frère d'Eudes, 
fortifiés de l'alliance du roi de Germanie, ils livrèreut 
bataille à Charles- le-Simple auprès de Soissons. Robert 
fut tué dans le combat; mais son fils Hugues-le Grand 

; rallia ses troupes et remporta la victoire. Ce succès le 
rendait maître du trône; il ne voulut pas s'y asseoir, 
jet le fit donner à Son beaq-lrère Raoul ou Rodolphe, 
duc de Bourgogne. Charles-le Simple , trahi par le 
comte de Vermaridois Herbert, près duquel il s'était 
réfugié, fut ctifériné dans Une tour du château de Pé- 
ronne, où il mourût cinq ans plus tard (°<29), après 

" âvoïr servi dej joutft aux projets ambitieux d'Herbert 
contre Raoul. Sa veuve s'était réfugiée en Angleterre 
àvéc Loufc, son uïs« . ' , , ,y 

- 102. .RfcfHfB DÉ BAOCL, — PriSSAWCB DE HUGCRS-LB- 

- ^RAi«D.-*-»É4e\è ; à la royaeté par de puissants seigneurs, 
iRbouLIiU jbbligè de régner d'après leurs ^conseils et Je 
leur accorder des terres au détriment du domaine royal. 
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Le duc de France H ugues- le- Grand , son beau r frère f 
■ était le plus redoutable ; on le surnommait aussi le Hlanc> 
, à cause de son teint pâle, et VAbbe, parce qu'il possédait 
les riches abbayes de, Saint- Pénis , de Saint-Germain- 
des-Prés et de Saint-Martin de Tours, Il fut le véritable 
maître du royaume. Cependant Raoul se montra digne 
du trône par son courage; il battit et repoussa les Hon- 
grois, qui avaient attaqué ta frontière de l'est. 

103. louis d'ogtrb'Her, 936% — A la mort de Raoul, 
Hugues-le-Grand , qui profitait de toutes lès occasions 
favorables pour agrandir ses domaines* s'empara du 
duché de Bourgogne. Cette fois encore, il pouvait ■ se 
faire roi ; il aima mieux rendre la couronne â un prince 
carlovingien, et se faire payer ce service. Il rappela d'An- 
gleterre le fils de Charles-le-r Simple , Louis , sur- 
nommé d'Outre-mer. Le nouveau roi donna à Hugues- 
le-Grand le comté de Poitiers, et lui confirma la posses- 
! sion du duché de Bourgogne. Le reste du territoire était 
partagé entre les grands seigneurs, dont l'orgueil égalait 
la puissance, et qui ne s'accordaient que poiir imposer 
: leurs volontés au roi. Louis voulut s'affranchir de cette 
tutelle ; mats aussitôt f une ligue puissante se forma 
contre lui. Le duc de France et le comte de Vermandois 
allèrent offrir la couronne au roi de Germanie» Qtton-Ie- 
Grand, qui fut proclamé roi de France dans une assem- 
blée solennelle. Oiton se contenta de recevoir (a sou- 
mission de la Lorraine, située sur les frontières de ses 
Etats et presque toujours révoltée contre les rois, de 
France* Une nouvelle guerre s'éleva entre j-pui$ et les 
grands au sujet de là Normandie. Le roi, ayant voulu 
,- intervenir dans le gouvernement de ce -duché,, fut 
vaincu et fait prisonnier; il resta pendant un an <au 
pouvoir de Hugues dans la ville de taon, dont il lui 
\ fallut abandonner la possession pour recquvrer f la li- 
]' ;berté : c'était la dernière ville domaine royal. Louis 
] d'Outre r mër appela à son aide le pape, ei, |ë souverain 
. . d'ÀNemagbé* Ëu^'ijç^lé^raOd.nïer^cé.de t çxcommùoi- 
j l çaM*pO| pfaipi t ua r unsèrmenî< splenqej de réspeçtèr p J'* • 
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' ^vehir le pouvoir royal et les lierres (JuiVdl ^âSiett^ sotirrrfsès. 

104. XOTIIAIRE ROI, 954. — HDGtES-CÀ^ÉAr^è' ^E 

«iance. — Louis d'Outre-mer mourut quelqtres* annexes 
après, laissant .à son fils Lolhaîre, qoi M'avait que) triage 

; ans,uneautorilé amoindrie et dépouillée desop^nrëtfige. 
Aussi les grands s'aperçurent à peine que fë irôjhe 
avait changé de mailrc, et la France du sud ne corïmit 
probablement pas môme le nom du nouveau roi. 4Iu- 
sgues-le-Grand était encore intervenu pour t assi|qer le 

r trône à Lotbaîre, et cette fois, il réclamait pour prix 
<deises services le duché d'Aquitaine» Lothaire, fennec 
<ie èe satisfaire, entreprit à cet* effet une eKpédiûonîi<|ui 
échoua. La raot?t de son redoutable proies leur, ne ojîap- 
$ea rien àla isituation précaire de la noyauiév:Le4Ma-0e 
Éfance, qui était aussi comte de» Paris, duc de,j^u$]gjO- 

>$nc e& comte cte Poitiers, possesseur desabbftyes de$ai«t- 

>MartÂn de Tours, de Saint-Denis et de SakitrGeriiiajii- 
des^Prés? laissait, en mourant (956)^ la Bourgogne/à /son 
deuxième fils Henri , et le duebk de France avec , le 
comté de Pari* à rainé Htfgues, sunHotnmè ,Ca#eti à 
causé de la cajïeou chape révérée de saint Martin , $jui 
était en saipossessionv Hugues*-Capei hérita ô$ l'influence 
souveraine dosa» père. ! 1 > 

195V guerre aù sujet »e la feoR«AmÉ.^fcotîîaire 
ffètfrit pourtant pas un prince sans v^leer ferasttwâMe. 
H Ht preuve d'activité et d'énergie dans la ^técerôXfa il 
soutint contre Fempereur dWleniagnê OttonïHvpour 
^possession' de la Lorraine, Charles «teFratoev frère 
dir roi, réclamait pour lui-même cette ^pri>v4neev*èi il 

! ^obtint 'de I empereur ett ldî faisant *on\mag»w &€*haire 
maarùt deux ans après, laissant lu c^ti*oiineà<soli?fils 
ÇWu's, égé de dix-huit ans, 9S6. 

;106. LOtJIS-LE-FAINÊANT. FIN" D-È LX bEUXlfclÉrE tlAf E, 

-sLouïs V a été surnommé le Fainéant, parée que ^on 
T^ne ne fut signalé par aucun fait important: *La 
brièveté de ce règne, la jeunesse de Louis, les preuves 
qui! donna de son courage ne permettent pas decttn- 
fiiflèrer ee surnom comme une Bétrissure. Il mourut 
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9§7 r enapois/mné, dit-on , comme sorj père , par la> 
reine son épouse; il ne laissait pas de fils. Hugues^ 
Capet se fil proclamer roi dans une assemblée des grands* 
tenue à Noyon. Avec Louis V se termina la dynastie- 
caHovirigicnne, qui avait duré 235 ans et donné 13 rois- 
à là France fv. tabl. généal. II). 

SïNpHnoKis^s. — Les Onon en Allemagne, 936-1062. — ATfred-le- * 
Grpii^^u Angleterre, 8f 1-900. 



CHAPITRE VII. 
Considérations .générales sur la période carlovingienne^ 

107. Féodalité. — - C'est pendant l'époque dont nous ve^- 
no&Me retracer l'histoire que s'est constituée la Féodalité. 
N#«Sf dirons ^succinctement ici en quoi consistait cette 
form^ de société» dont l'origine remonte aux premier» 
temps. 4e la conquête. Avant rétablissement des Francs en 
Gaule» le chef-germain donnait pour récompense au guer- 
rier qui «'était, vaillamment conduit dans le combat une 
framée, espèce de lance, ou un beau cheval; ou bien il 
assemblait tous les guerriers et les conviait à un grand fes- 
tin U n'en fut pas de même après la conquête ; alors ce 
fut ont des terres et de beaux domaines, que le chef donna à> 
ceux qui lui avaient été fidèles. 

AQêi Mien* êt fiefs. — Suzerain, vassal. — Ceux qvM 
voulut récompenser lea premiers et de la manière la plu* 
brillante reçurent ces terres sans rien devoir en échange; 
ils en Turent les propriétaires et les souverains. On appela 
les terres de cette espèce; tUods , terres aite&eles, ou alleux, 
des deux mots .germains al~od, qui veulent dire toute pro- 
priété. Les autres reçurent des domaines, à condition de 
payer une redevance et de se reconnaître les hommes du 
donateur par la cérémonie de V hommage, c'est-à-dire de lut 
promettre aide et assistance, dans toutes les occasions où il 
pourrait en avoir besoin. Celui qui donnait la terre prenait 
le nom de suzerain, celui qui la recevait était appelé vassal, 
La\t#f re etle-ménifc,Ains ce dernier cm, senommait bénéfice; 
c'est-à-dire bienfait» récompense - ou fief, des deux mots ger- 
mains /fee-od, qui signifient propriété donnée à titre de salaire. 

WêrOrthfe féèdàtè. — A cô4é des propriétaires 
d'ttigut-tffiNttfedafK se punies propriétaires ides «moda 
fiefs, qaf e^ticmea, pour se faire des aUiés 4eos n»r 
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temps dût les rçaerreS étaient sî fréquentes , donnèrent à 
d'autres vassnux (\ue\<\urs portions' dè leurs propre* do-^ 
maintes en bénéfices ; ceux-ci, à leur tour, s'attachaient 
encore dé U nième manière tic petits vassaux ou Qrtièrê* 
vassaux. Le domaine, la richesse cl le ppuvoir se trou- 
vèrent ainsi partagés entre .ijne infinité de propriétaires^ 
grands ou petits, qui étaient liés respectivemcnt.par les de- 
voirs du vassal envers té suzerain et du suzerain envers le 
vassal. Le roi, chef de la féodalité, avait sous lui les grands 
vassaux, qui relevaient immédiatement de la couronne ; 
ceux-ci étaient les suzerains des vassaux, qui avaient sous 
eux les, arrière-vassaux. 

110. Capitulaire de Kîersysur-Oise, 877.— L'acte qui 
contribua le plus à consolider le pouvoiT des seigneurs 
fut te eapitulaire de Kiéray-sur-Oise, par lequel Charles-le- 
Chauve consacra Fhéfédfté des fiefs et celle des offices 
royairx. La transmission héréditaire ded fiefs existait en fait 
depuis longtemps; elle avait été la conséquence presque 
nécessaire de la concession faite aux seigneurs par le traité 
d'Ahdetot. Le càpituldire de Kiersy ne faisait que la con- 
vertir £n droit. Mais la pérp£tuilé des oulces accordée aux 
comtes et aux ducs qui commandaient dans les provinces 
était uhe' mesure bien autrement grave et préjudiciable au 
pOuvdir de la royauté, en face de laqtïel te^el le constitua ; ane 
autorité rivale, indépendante et jalouse. Depuis cette époque*, 
la féodalité grandit toujours» jusqu'au mr>m,entoùl'uo<)esael- 
gneurs Unit lacouronneà sonfiéf (avènement des Gapétieaa). 



■~: ' • • • . •: « — T— T— — — r-— j-r-, 

TROISIÈME PÉRIODE; 

. Le* Capétien* dïraçtt , 987-1328. t 

; chapitre vin. ] ;\\ ^ 

royauté capétienne, lfiimUlc et faible dans tes commencefoent»^ 
. recherc>he ( f appui du clergé. — - f La. çtievalérië; les Crbishdeà. ^ 

HugHet'CàvtU 987-996. -RtôètL Wb-WM-^—Hentih 

iili HDGDps-cAPEr *toi.— Unfr tradition populaire $ç 
l'époque Rapporte qu'en 981, al^rs^ que Hugues-Capet 
n'était encore que duc de France, saint Valéry loi était 
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apitort ^h^onge*, •}£ lui àv^Utfil 1 : à *dP ! èt I lfeJ i d»«ètt^' 1 
daïits; tèué >sérW rois ' jàtyà'if h 1 M^lèWe^éf)ètfMM^ f 
c'est-à-dire à perpétuité. » La royauté MàS^tlè' isëiwbmft 1 
péurtànt ne' dèvmr jamais être bien redoutable jMdr 
ces grands vassauhiy l qùî Avaient donnée à oiil de; leur» - 
pairè oiè égaU*. et i pendant longtemps le roi n'ôat pas > 

SUIS d'importance wu'uft ! chic pu ! tin comte • ordinaire; i 
laisce fut' cette faibtesSemème de la rbyauuté d;Ui tfit sa» 
fartante :i on ;irel songea pasi à limiter sa puissance/ ■ ■ 
Htl Canaptir* 4e < a&te révolution !- Y Li'aVéïiéraeat àp la 
troisième rac$ ,?<Jit \ug> TBiern».e>t»r>d# ns notef* ^stoif^ ? 
d'^ne bleBjautrc importance que pelui.de la,$econde è'est r;! 
à proprement parler, ,1a >^bst^ natio- ; 

n*le, àuiouveiWmént fondé par, fa conquête, pés-lofs, en , 
effet,! lliiStofrtfdeT^ 

mémè ; p!ëai>le Whé snWét (j&bn reoortriàlt. hi^lfatë fettobatf- < 
gdftittttg aurvienùentdans ie^mtmir» ët la ciri l liaison. » > 

>. i 13, âaoïfè pbu fertile bn ivéti teMfin ts .^-Uerègnedu 
fondateur de la: dynastie capétienne vcorti me celui de ses 
deux' premiers successeurs* fut ped lertiie!) en: événe^ 
mentSr La Ftfancë 1 étafcalors démembrée en iine. foùle ûm > 
grands fiefs i j ayant )pexï de rapports entre eux v 'et' : n'en > 
afartl; surtout presque? aucun avec i ia royauté. tëxk» > 
maine royal ne comprenait qoè lWe*dewFranoe>eÉ i!Gr-? 
léguai*} encore! tes teirifcoifies^iqw, formaient liarçcion 
duché! dd France* étaient* ils coupés par les possessions , 
féodales de plusieurs > seigneurs. , te clergé étaitja seule . 
puissance, qui r fût partout respectée: qt redoutée des, r 
grands Gomnae du : peuple aussi Hug^es-Uapei cukft > 
sqiiv 4ej rechercher soM alliacée* On aura' 4it toute ï; hifir ! 
tojirejdu premier Capétiea!, si l'on ajoute, le court récit , 
des guerres .qu'il soutint contre deu* grands yassanxdu ; 
midi let contre le* due de la Basse-Lorraine. Adalfc>ert> 
comte >de îPèrjgord^et Guillaume Fier-à-^ras ti conite 4e , 
P^it^re e:t d«0))dl^quitwne, qqi ne veulaie^ittpasireqQnr 
naitr* raconté çoyaî«> furent vaincus et tirent leur squ- 
mis* iqov Charles) de, tprraiue, frète dm roii,olhaire> :qpi j 
réclamait ta couronne , co m «ne héritier de! *o#» napMi 
Louis V> f«t faitfris^pterie* eofermé dans la km(£Q*r 
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lêans, où iL mourut Son arrière-pelile-ûlle, dernier, rj** ç 
jeton du sang carlovingien» deyait .épouser en IteO le; 
rojjftilippe- Auguste. , ; . 

£14. le moi robebt. — ^Aif Hit.i -"Hohert succéda» 
sont père HugoesCapfct, q«i buvait faH •awepî^k-io»; 
\MNpl.Oi»étaUaaK«ppi<cfle6 de l'a» rail, et ciètattaior*^ 
une croyance univensHlt que tout *Ie*aifc fink-iowee ccttek 
année faUtei On disait •q/uknvawnt wle satetidé3attb'r?éri/ 
Allemagne,^ quête diable se montrait à chaque instant 
uaé ^eàe • désolait l'Aquitaine-; I* famine dépeu planta 
G*fccé, Pïfalte, la Prafltee, rAHfïètawé ; -les- toepsfénéw 
trotent dans les tilles; te* tWheà & bâtaient Affranchir 1 
lejjrs esclaVes et d^ntr 1 ^ tans un cjoifre. frotnr méritât: 
le^ardondeleurs Eaptçs:: chacun écoulant s 0 n*enjLè/idak 
pa$ia IronipeUe dé Tarctai^ 

cltsongeaitÀ se mettre en rogt&avec <te&tt{$neur ¥ qui eJUét y 
voifir jugerifis vivanteebles' Jnorte j L'ajnmils'eeoHtejSais 
autre, fait digne de wmaroti* qu'une; ferliliiiê «xtraordi** 
naeie; on s'étonna beauté p&e wreieneorei; de tous! 
cèlés* les anciennes «^sea'fkirtnfc réparées et eaabetiies^ ; 
d« nouvelles furent ou* tries au etalte- On «eût dit^quecba^ ^ 
eau dépotHuait te vieil noinmeiet que ie aaafttfo allait f 
cerrtmeneer une-vie neufvene- i 

US. pièrÉ m Bêîf¥A d* *eBt«*< ^Élêve flo M" 1 
Gtfrbfert ,-qùi tlevint papfc<souS ! fé»rtom de^UresIti^ 
/>*h rol'/toofrrl* eomnic ^a^ient^> ciRVôftlqBeil 
ternes, êtaU un ^prim^e df«ne pétè'tartf'et idujrt#fc*iiW4Kl 
saWégate. Il priait iKe*'#éo;eenitt!^ 
menf ; setivéri ( iV se >rehtJ*i t > * Réglisse ^dé Sa ihtJ»etirs*^< 
dames habité royaux M>aSe*.^*6Wohfie ! , pfcur dtrifct* »J 
tà ( ëhteur$ naines, a<*épwset f à'lâ-w*8sMi«r >ehamrffti» 
avte tes 1 toidtaes : ilc^ptisa^t «Retondes h^nWes j ët de*i 
pwsèsl Son àn«a«^ T«T^rt^q^nh jc<or qu*ila$^é#ïeft> 
in*U!h»lea^n>èa^etotoM^^ 

apr«1Wba^lall^s«tf>^étf%Tlsl ek)*<ttltùthèei\ %t «Uàin 
ittdatt'qbmkftiM^ 

rèWttl d* chdteîlui iir h^orrtssai^^Wles JeuVi'ffa*^ 
c<^ jMvrês^s^ttafe Ï*s<pr«i0*ite4 M *eV4fcaJ 
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nuttaes? 4*a§ mendiarits entraient librement étais sa* 
digrieuf^cMssjsta^t à sestrepa*. Un jour* comme4*iwi' 
d'entre eux, assis par terre pendant qu'il mangeait* 4Jé(aK 
cb»H «lec~sa« «routeau «n*e4quea f^p^w <tesa ?*be 
rtpiteî: Ami* lui ^à4t Jtobert, teisse«^n«>p^ur4e«;aa- 
tpfls.** jUne autre fois» voulant sauvée de la mort^ttd*- 
qu«3$> febeUes, fui avaient conspiré centre lui.* il les fil 
c**np*urtM)r te#fret communia avec eu*; puis il déetaro- 
qeiitne, pouvait & or la vieà ceux que J-és»*QiriU venait 
dladmetUe^a 8a»mterTaUe* 

Life' itgmvjUK&u ^^eçieardaiH ce t»«i*i piwr eirertfcwil^ 
rt*eotnmwrcjUor* Ipour atoir eptufté BciUhe'ée ift)ir*" 
g«^V ! ^ ij pw8nto^i^'f<^^ ppehihé. A une ép*qo<*^ 
otr éal pureté des mctoip domestiques n'était pas» suffis • 
samment garantie contre la licence «wrtpoduit» et coti*^ 
sacrée >pav toi lowfcaobares'ifui avaient aKhni» la potygti- 
m^laetoPkère*tgi^«ose moirtrartjatoiJse<ieTTi«1i*en*i< 
atec yujoooi Kobservrition des- règles * anomcmes/fcôiwrt : 
vttrtot^ésifCorà Janathème r tout le monde TatrandotHi* 
comme an fe&iètè, tes. deux 'seuls serviteur» qui lui 
restèrent jet«r*t wx chiens les ne Liefs de sa tafcte* et 
p«Hfiaieribpar>le îfouî4e*p*«ts oui avmetf étè*vpmyé8rèî» 
so* VBOWêûBbkeAifut ft^itandàk causé j>ar la nésfslànte 
du»Pèi, ^«eitoic»édu3llB popaiainejaâti* disent?te&«fcri0~ 
niques, jusqu'à supposer) tjwll lui élait^éi aaHivu -d'un* 
frisvi»ntao7tst*e > fcveo dosq^ttes*PewviUbeT*fe$ouimt 
enfin et rcmty dfonremetpourucc ruoetieilier «veto r.figèrse; 
Iliépôaswpldre Gét^tarm;, «flltede i.uiUaame Tatitéferv 
comté de Ttmioiwev Getèe »pf ihdéssej ambitieuse et'iia*^* 
liU&s&ttti^Hé&itir'ùtotmv'èéToi Robert*» y iirtr»*- 
(kimat^s recHûrs m fc*fe*a§ue , costumes , «nnwnwfc 
loaftgCKlte Civilisation do Hrdi ,i teflcmenti odfeome an* 
rwromeséainowi, qu'or* mi taurxjoaiemperain nous dfe**' 
cmI am^los'AfttUiarasiqui «voient ace«»pgnô hrnero* 
vafiewrm^: ii Leurs» anmes-et lefeiûtrnais deîlcorsctiëTom<* 
étiDBMf égateraeàt négligés $ jleurr cbevowx ne doseao*-' 
dmm#^àf»i^e;:i!s2i«rnKiakiit Jaimrbe eomameidmV 
0 ». -!»;■■•: t: ^.Mi. '.:u; • . v m ;.- vj.-i.' *:*•'• 
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camédiehs v portatérit tes bottes *à des chaussâtes itidè-^ 
centès; en fin il n'en fàllâîtiatteïidré daniies amanttes tff > 

foi hi SÛheté. D î N-,<>.:-j -m ; >t s?:r -'/;,/;•) ï i ;■>'!) 

117: Aderts&io* mUe* Boak*OG^, 1W6. ^ Le duc ' 
de Bourgogne Henri, «inelé <fc krtbef t,i étanVniort aan*' 
enfante, son fief devait revèrtir aii rtr -'suivant lesfloisdeil 
U'Veorialké. : . 'Af aié il fuit réclamé par lin ûls 0>e laf do>;> 
che*& de 'Bourgogne avait eu d'un i^éinte^ mariage; -et » 
Robert 6e trouva aihsi engagé malgré lûi clahs une guevre > 
qui dura quatorze ans. Le traité qui ymit Ûnassofà 16 dtt- > 
cfcé de Bourgogne? à Robert, tel laissa ie combède Ûijdn 
avec la Franche-Ci»mté au prétendant Robert jouit de 4a i 
paix pendant le> iteste de » son > règne* IL fil preuve d'une ! 
sage modération e« iiWqe^tant\pas pour son fils lacaii- » 
ronne d'Italie qui lui était offerte,; et en réfutent la, Lût* > 
raine, pour lut-môme. 1 i: | r n ; ; ^ \ -.m 

118. CHAGRINS DOHfiSTIQUBS DE ROlfeRT $ SA MORT, w > 

Ses; dernières années furent attristées, par la ta&- ( 
chanceté 4e la >reine Constance j Non^séulfement cette > 
femme cruelle se livra! à des actes! de violence J indignes / 
de son rang et de sort sexe? frais elle arma deux de ses > 
fils centre leur l père v afin 41e se Venger, de ce que Robert i 
avait désigné pour son sueeesseurét fait>îsacrer son fils r 
ainé fteiirû qu'elle détestait* Robert marcha contre Les . 
rebelles, les battit et leur pardonna. Il mourut à Meiun,^ 
à l'âge de soixante-dix ans i(t^3 1) * | » i i ) ï ? i , t 
?4 19^ guerres cWilbs «ocs HENâi i. -*-En montant r sur t 
le trénè, Henri eiit tout d'abord à combattre >sa mère > 
Constance de Toulouse, et! le parti puissant qui s'était l 
groitpéiautourdu prince RoberMorifrèracadet. Soutenu > 
parleelergèet parie due dé Normand te Roberfc-Ie* Diable* t 
le net vainquit son frère à VT i llenen ve-*Saint-Georges; mais > 

Kiur assurer la paix, il lui dèda lé) duché de Bourgogne* j 
Obert devint ainsi la tige de cette première maison. des I 
ducs ide Bourgogne; qui devait durer jûsquKea 1364., te > 
second frère 3u roéii 'Eades^ enhardi par lie succès -de r 
celte» révolte , prit les armes* son tdu r y il lu t aussi vaincu: > 
Mais, moin* hèurèut bué Roberti il eîjria sa réteUton') 
par une longue captivité dans la tour d'Orléans 
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120. Malheurs publics. — La Trêve-Dieu , lOiï . — Au 
fléau des guerres civiles se joignirent les horreurs de la fa- 
mine, qui désola plusieurs lois le royaume, la contagion d'un 
mal terrible connu sous le nom de mal des ardents, et les 
désordres des guerres privées, que les seigneurs se faisaient 
sans cesse entre eux, regardant comme un de leurs princi- 
paux privilèges de pouvoir user des armes quand il leur 
plaisait. Le clergé, toujours empressé a faire prévaloir les 
idées morales, essaya de porter remède à quelques-uns de 
ces maux; par son influence fut établie la Trève-Dicu, qui 
consacrant au Seigneur les quatre derniers jours de la se- 
maine, sanctifiés par les mystères de la Rédemption, défen- 
dait, sous peine d'excommunication, de livrer aucun combat, 
de commettre aucune offense, en un mot, d'exercer le droit 
de guerre privée depuis le mercredi soir jusqu'aulundi matin. , 

121. Chevalerie- — C'est alors aussi que commença à 
paraître la chevalerie, qui devait prendre un si grand déve- 
loppement au temps des croisades , et recevoir un si 
grand lustre de ces expéditions lointaines. L'Église fit un 
acte religieux de la réception des chevaliers. Le jeune sei- 
gneur qui aspirait à devenirchevalier,aprèsavoir jeûné, passé 
la nuit de la veille en prières et communié, revêtait une robe 
blanche, symbole de la pureté dans laquelle il promettait 
de vivre, e.t une tunique rouge, symbole du sang qu'il devait 
verser pour la défense de la religion, des veuves et des orphe- 
lins; puis on lui coupait les cheveux, en si«ne de la servitude 
à laquelle il se soumettait. Son parrain lui donnait alors une 
épée bénite; des chevaliers et des dames lui mettaient la cotte 
de mailles, la cuirasse, les brassards et les gantelets, lui cei- 
gnaient l'épée et lui chaussaient les éperons d'ori Le sei- 
gneur achevait ta cérémonie en le frappant trois fois du 
plaide son épée sur l'épaule et lui disant : « Au nom de 
Dieu, de saint Georges et de saint Michel, je te fais chevalier; 
sois preux, courageux et loyal. » 

122. GUERRE AVEC LE DUC DE NORMANDIE. — Henri I . 

eut aussi quelques démêlés avec le duc de Normandie 
Guillaume-lc Bâtard, fils, et successeur rie Koherl-Ie- 
Diable, qui était mort en Orient, au retour d'un pcleri- , 
nage à la Terre-Sainte. Henri avait d'abord aidé le jeune 
duc à s'assurer la succession de son père: mais il se 
brouilla plus lard avec lui, et la guerre éclata entre le 
suzerain elle vassal. Elle se termina àl 'avantage de Gui!- 
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îau/ne, a qui le traH&de Rouen jissura la li£re pos^essiôp 
déïaon duché de Normandie (1055) , Deux ansaupapa* f 
vawt le roi avait acquis le comte de Sens» 

? 128. mort bb hbn«i i< -^ftenri meurot en*#060 r ditfr 
art après avoir fait sacrer sbn^filsf ataér Ptolippé, teswa# : 
son m^rtëgé avec Anne de ltûssite. Celte princesse èlâit 
fiÇé, du grand-duc Iaroslaf» dont les conquêtes en Po- 
logne et les succès contre l'empire d'Orient avàîèiit 
pwlé le nom jusqae dans tes pays occidentaux. , 

12i. RÉGENCE CB DE l'LANORfi. Philippe 

lirait que sept ah», lorsqu'il succéda à; son père. 
tutelle et la régence dû royaume furent confiées à Bmi^- 
douirt V, comte de Flandre, beau-frère du feu roi. 
Pendant cette minorité, s'accomplirent deux ^randsr 
événements auxquels Mrilîppé demeura forcémerit f 
étranger a causé de sa jeunesse : Ta conquête des pêuX- 
Sîciles par (es Nonwàaàs, et «celle dé ï Angleterre pa/ 
Gqilla«ine«ierBâl»rd>. - . 

^Dès \e commencement da Onzième siècle, dés aveux v 
tufiers normands, revenant delaïetPi^Sâinte, s -étâientf 
lifcéi dans < l'halte méridionale , et y avaient foridéquéf-- 
q^ètf établissements. Robert Guiscard ou f Avisé et son ; 
frère Roger,, les plus jeunes fils, d'un gentilhomme dé 
Coutance, nommé Tancrède de Hauteville, y inre.nl ache* 
▼via coaquète du pays et y ajoutèrent celle de la Sicile. 
C^st dé la réunionne leurs conquêtes que fut formé 
en 1130 le royaume des Déniches. 

'fer 106$,- ïô duc o*é Norrh^hdie ^uflla^rrte-le-Bâ- - 
trirjj; appuyant sés prétentions d'un testament fait en 
sa' faveur par le dérnier roi anglo-saxon, Edouard-lê- ; 
Confesseur, envahit l'Angleterre, et s'en rendit maître 
parla victoire dlSâàîrigs! fluillaiimë/suthommè dès fers 
le^ôjfïquërant , se trouva ainsi plus puisant ajûc sort 
suzerain ïe'roî dëTOnce, Ce fut l'origtofe 1 ctela lontte*. 
et sanglante rivalité cfaî devait bientôt mettra aW prwes u 
kfl^S 11 * priées nattons de l'Occident. * ' - r 

,?25. GUERRE AtEfC LA 'FI^HTïRB Et L'ANGLETEïfRÉ, *± lJ 

BSjwtouIn tnonrut Tannée sujVatite^ e* PhUippeifut *p±- 
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t^fc* régrtéi*" pti r Itit^ni^ine/'Ke fcoû fernement pelf&otitoel 
"tté^prînee ilè'fù^pa&pkïs fckirieâx que neParafo étéfia 
*#égénee Ûé seh UitèurV Le fil» lie 'Iftjwri f i se ^tgitàla 

pnr dfc fconteuk désordresëC parées tfemôtës tàfc*i!e<ï**vfec 

la F tendre, l'Angleterre et le Saint-Siège»; il voulut entetfcr 
-ter Flandre à Kobért!-tè-*Frisoii,<filsi Biné de Baudouin, 

^et <*e fitbafctre âf Cassé! 4m 1071? il irrite Guillaume en 
' sotftenaat- contre lui le dite' de Atetagne qui Tefusartfds 

- lui faire hommage, et eh embrassant* la cause de Ko- 
1 f feerk Gôurte-Heu&e, fils atné du roi d v A«g»èteriiey >àui 

H oulait contraindre ^n pèr^ à lui céder la Normandie, 
^ais ce 1 quë Guillaume ne pouvait? surtout perdoiwiërpu 
M de* ^France, o'êtatertt ses railleries^ « Quand ce» «os 
* hotntoëacoouchera-MI ?» avait dit un jour Philippe pîmr 
se moquer de l'embon point ekcessiP de soh rUaU G«pl~ 

- <larame lui'Ût répbnfclreqûir irait- faire/st» relevaillesà Pa- 
Tfe avec'dk mtfo'tonces éû #ùfcede cierges. Il s^aVartça 
*■• en effet vcrs la capital dt* royaume; mais en brûlant sUr 

soir passage Vto' -vîlld de liantes, qui l'avait arrêté , ifcïufc 
> pris tlelatietre et ôbKgc de Se-faire transporter à Itoatn, 

- où il moterut eu •.'-'•< / f 

ÉxcojnrtT^ic^ticiw y p'murW. — J (.es dcnVélés 
^ <îc l^ilînpc avec le : Sâint-Sré i ge remontent, à Tannée 1073. 
" Le roi de France passait sa vie dans, les plaisirs, Tofo- 
: jbars pressé d'argent 1 , if cherchait à s'enrichir par des 
moyens indignes; il trafiquait des choses samtes etVc^l- 
> d»tle& éveches; il faisait ^étrousfenles pèierirts èt les 
J woyageutfssar les grandes routes; Maigré lès avertisse - 
i monts du pape Grégoire iVi t, il persévéra jdans ectte^ie 
c 4Mesordws. \\ -fit plusi; iA renvoya salforhnae Bertfie 
pour épouser BeiHKide>de MwUfort, femme divorcée^u 
: uo»re d'Anjou: Atoro'le «pape Urbain il rexcw&rouèia 
■ '' ftottandltonienfc an concile de Clermoat, .en 10Uo\ Pài - 
' lippe, âpre* avoir résfetè qwelque temps àTanatbome^ise 
swimit et répudia fflértraue (14)98). > 
> fey 1 . fctranfeES *eopàle$. Cette querelle fut le der- 
tjiet- ^cjte rmporiant de la vie de Philippe I. A parfh* de 
ffW/fl cessa réellement 4e ré^etvï^bli^tirsts«- 
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«eès plus encore que par l'âge, il associa à la royauté et 
fit couronner son 61s Louis, qu'on surnommait alors 
l'Éveillé à cause de son activité, et qui fut appelé depuis 
Louis-le-Gros. « Prends garde surtout, lui dit Philippe, 
prends garde, mon fils, à cette tour de (donllhèry, qui 
m'a fait tant vieillir. » Là en effet vivait un riche sei- 
gneur qui, comme tous ceux des environs de Paris et 
d'Orléans, inquiétait le roi et le tenait comme prisonnier 
dans son étroit domaine. Ce fut donc contre les barons 
de l'Ile-de- France et de l'Orléanais que le jeune Louis 
fit ses premières armes. Il réduisit successivement les 
principaux d'eutre eux, notamment les sires de Mont- 
morency et de Montlhéry, et en réprimant leurs brigan- 
dages il assura la libre communication entre les diverses 
parties du domaine royal. 

128. les croisades. — Le règne de Philippe est pour- 
tant Tune des époques les plus brillantes de notre his- 
toire. Les expéditions et les succès de la chevalerie 
française portèrent la gloire du nom français non-seule- 
ment dans les contrées voisines, mais Jusque sur les 
bords lointains. Nous avons raconté plus haut la con- 
quête des Deux- Siciles et de l'Angleterre; il nous reste 
à parler de ce grand mouvement des croisades qui, com- 
mencées en 1095, se terminèrent en 1270, après avoir 
pendant deux siècles poussé les populations de l'Europe 
vers l'Orient et les lieux saints. 

129. pierre l'ermite. — Depuis la mort de Jésus- 
Christ, de nombreux pèlerins allaient visiter le saint 
Sépulcre à Jérusalem. Quand les infidèles se. furent em- 
parés de la Palestine, leur fureur sacrilège n'épargna 
point les saints Lieux, et les Chrétiens apprirent avec 
indignation que le tombeau d u Sauveur, était chaquejour 
profané. En entendant les récits de ces profanations, 
les cœurs, des fidèles sf enflammèrent du désir d'aHer 
châtier les ennemie de{ la foi. ;lln moine des environs 

-d'Amiens ; Pierre l'Ermite, qui avait visité la Terre- 
Saiflie, excita surtout vn enthousiasme géjwra! par vive 
fil S^ple^ Urbain II 
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des lettres de Siméon, patriarche de Jérusalem, qui im- 
plorait des secours : « Va, lui dit Urbain, prêche la 
guerre sainte en Italie, en Allemagne, en France; parle 
en mon nom, prépare lés voies à ma parole; elle se fera 
entendre quand l'heure sera venue.» Le pape en effet vint 
lui-même prêcher la croisade dans un concile tenu à 
Clermont, en Auvergne (1095). Deux cents évêques, 
quatre mille clercs, et trente mille laïques s'étaient as- 
semblés à ce concile; toute cette foule s émut au tableau 
des souffrances qu'enduraient les chrétiens d'Orient, et, 
pénétrée d'un saint zèle pour la défense des lieux où s'é- 
taient accomplis les mystères de la Rédemption , elle 
s'enrôla au cri mille fois répété de « Dieu le veut ! » pour 
aller combattre les Infidèles. Des croix de drap rouge 
furent distribuées à chaque guerrier, qui fit serment de 
partir : de là le nom de croisés et celui de croisades. 

130. DÉPART DES CROISÉS. — PRISE DE JÉRUSALEM. — 

Les pays voisins, animés du même enthousiasme, vou- 
lurent prendre part à la guerre sainte. Le départ avait 
été fixé au 15 août de l'année suivante ; mais le peuple 
et les pauvres n'attendirent pas celte époque. Ils se mi- 
rent en route sous la conduite de Pierre l'Ermite et d'un 
certain Gauthier-sans-Avoir, qui allait chercher fortune 
en Terre Sainte. Leurs bandes indisciplinées, n'ayant au- 
cunes connaissances géographiques, demandant a chaque 
ville par où elles passaient si ce n'était pas là Jérusalem, 
ravageant et pillant tout sur leur route pour suppléer au 
manque de vivres, fureut massacrées dans les pays qu'elles 
traversaient, et surtout en Hongrie. Très-peu de ces mal- 
heureux arrivèrent jusqu'en Terre Sainte. Les nobles ne 
partirent qu'en 1096. Les principaux chefs de la croisade 
étaient Godefroy de Bouillon, duc de la Basse-Lorraine, 
le duc de Normandie, le comte de Flandre, le comte de 
Toulouse, etc. On aportéle nombre des croisés à 600,000. 
Parvenus à Constant inople, ils passèrent le Bosphore 1 » 



Oo Bonne ainsi U détioit aor lequel est bâtie Coastantînoplc 
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s'emparèrent de icée et d'Antioche, etarrivèrent epfii> 
sous les murs de Jérusalem, mais réduits à 25,000 com- 
battants. Le siège de la ville sainte dura 4*0 jours, att 
milieu de souffrances cruelles de la part des croisés. 
La foi soutint leur courage, et le 15 juillet 1099 ils 
emportèrent les murs d'assaut et entrèrent dans la cité 
au cri de Dieu le veut! Le carnage fut horrible et dura 
huit jours. Toutefois, par un de ces contrastes que peut 
seule expliquer l'alliance d'une foi simple et naïve avec 
un zèle ardent, les croisés suspendirent leurs vengeances 
pendant un jour, et s'en allèrent pieds nus, sans armes, 
a l'église de la Résurrection verser d'abondantes larmes 
sur le tombeau du Rédempteur, 

131, ROYAUME DE JjfrRUSAUW RT PRINCIPAUTES Ç^»É- 

ttennes en orient — Les vainqueurs réglèrent sans délai 
le gouvernement dç leur conquête, et y organisèrent le 
système féodal. Godefroy de Bouillon fut proclamé roi 
de Jérusalem. En acceptant le périlleux honneur de dé- 
fendre la eit£ où 1e Sauveur du monde avait été cou- 
ronné d'épines, le pieux guerrier rejeta les insignes de 
la royauté, et ne voulut jamais prendre d'autre titre que 
celui de Barçn du Saint Sépulcre. D'autres chefs devin- 
rent princes d'AntiocheetdeTibériade,comtesd'Edesse 
et de Tripoli, marquis de Tyr, seigneurs d'Ascalon, de 
Joppé, de Naplouse, deSîdon, ets.; ils furent les vassaux: 
et les arrière-vassaux de la couronne de Jérusalem. Un 
code, connu sous le nom d'Assises de Jérusalem, dressé 
par les ordres de Godefroy de Bouillon, et déposé en 
grande pompe dans l'église de la Résurrection, consacra 
l'organisation nouvelle du royaume chrétien. On peut 
compter aussi parmi les grands vassaux de ce royaume 
les trois ordres religieux militaires fondés pour défendre 
le pays contre les Infidèles et pour protéger les pèlerins : 
ce furent les Hospitaliers, qui devinrent plus tard les 
chevaliers de Rhodes, puis de Malte; les Templier** 
qui furent abolis en 1312, et Tordre Teutoniqvê, compose 
surtout d'Allemands, et qui, plus tard, se transporta 
en Allemagne, sur les bords de la Baltique. Ainsi cen- 
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stitué, le royaume de Jérusalem dora près d'un siècle 
jusqu'en 1187. 

fimcBBOiffsiua. — ftehistne de l'Église grecque, 851-1-054, — Con 
version du nord-est de l'Europe au christianisme, 4400. — Pentifiea 
de Grégoire VII, 1075-1085. — Querelle des Investitures, 1074-1122. - 
Fondation du royaume de Portugal par Henri de Bourgogne, 1093. 



CHAPITRE IX. 

Le pouroir royal se fortifie aux dépens de la féodalité. — Affranchis 

sèment des Communes; le Tiers-État Rivalité de la France et d< 

l'Angleterre. 

Loui$ FJ, dit le Gros, 1108-1137. — Louis FI/, dit h 
Jeune, 11374180. — Philippe IL dit Auguste, 118a 
1223. — Louis Vlll, dit le Lion, 1223-1226. ~ Mi 
norité de Louis IX, 1226-1236. 

138. La roytmté sous Louis-le^Gros.-* L'avènement di 
flts de Philippe l* r mwqw «ne ère nouvelle pour la royauté 
Les monarques capétiens t'affranchissent peu à peu de la tu- 
telle été seigneurs <t parviennent à faire accepter leur au- 
torité comme un pouvoir supérieur à tous les autres, chargé 
de veiller au maintien de la paix publique dans le royaume, 

133. RÉvotm usa vassaux. — «uebub avec l'An- 
gleterre. — Louis VI, qui fut surnommé le Gros I 
cause de son embonpoint, ne succéda pas sans obstacle s 
Philippe I er . Sa belle- mère Bertrade, qui l'avait persé 
cuté sous le règne précèdent, excita tous les grandi 
vassaux à la révolte, et Louis fut obligé de recommences 
la lutte qu'il avait soutenue pour son père de 1099 1 
1108. Pendant dix années, il guerroya sans relâche contre 
les rebelles, faisant raser leurs tours féodales après la 
victoire. Mais Fun de ces grands vassaux et le plus redou- 
table, le roi d'Angleterre Henri I", troisième fils el 
second successeur de Guîllaume-le-Bàtard, lui fit une 
guerre plus longue et plus acharnée, La possession de 
ta petite ville de Gisors .(Eure) sur la rivière de ,1'Epte, 
fut l'occasion des premières hostilité*. Quoiqu'il .eût été 
convenu que cette tiile resterait membre «ntre les deux 
puissances, le roi d'Angleterre l'envahit; LoufS«e*ma 
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et proposa à son mal de vider la querelle en champ clos ; 
sur le refus d'Henri, la guerre éclata. Le seul événe- 
ment mémorable fut le combat de Brenne ville *, où trois 
chevaliers seulement perdirent la vie (1119). Louis-le- 
Gros s'enfuit aux Andelys , laissant son cheval et sa 
bannière au pouvoir de l'ennemi. Le roi d'Angleterre 
lui renvoya le lendemain son cheval de bataille, mais 
{arda l'étendard comme trophée de la victoire. 

134. l'oriflammb. — Après deux trêves de courte 
durée, la querelle recommença à l'occasion des secours 

3ue Louis-le-Gros avait fournis à Guillaume Cliton, fils 
e Robert Cour te-Heuse, dépouillé de la Normandie par 
son oncle Henri I er . Le roi d'Angleterre mit dans ses 
intérêts l'empereur d'Allemagne Henri V, son gendre, 

Sû envahit la Champagne. Louis alla prendre à Saint- 
enis la célèbre bannière de l'abbaye, appelée oriflamme 
(flamme d'or) : elle était de couleur rouge, fendue par 1% 
bas, et suspendue au bout d'une lance durée. A ce signal, 
tous les grands vassaux de la couronne se réunirent au- 
tour du roi ; les Communes lui envoyèrent leurs milices, 
et Louis se vit à la tête d'une armée considérable. 
L'empereur effrayé battit en retraite (1124). 

135. mort de locis-le-gros. — Louis-le-Gros acheva 
son règne, comme il l'avait commencé, par une lutte 
acharnée contre plusieurs barons, et notamment contre 
les comtes d'Auvergne et d'Evreux. 11 donna en mourant 
de sages conseils à son fils, qu'il avait fait sacrer six ans 
auparavant : « Souvenez- vous, lui dit-il, que la royauté 
est une charge publique dont vous aurez à rendre compte 
à celui qui dispose des sceptres et des couronnes. » 

136. Affranchissement des Communes, — C'est au xn« 
tiède que se propagea sur divers points de la France le grand 



1 Brèmule est le vrai nom d« champ de bataille ; c'est «ne férue 
de la commune de Gaillardbois, prés des Andelys (Eure) Neuf cents 
chevaliers prirent part à l'action; ils étaient tout bardés de fer, at 
se ménageaient réciproquement, cherchant moins à Utrq«'à faire des 
prisonniers. 
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mouvement de la révolution communale, dont l'origine 
peut être fixée à Tannée 1071. On désigne par ce nom de 
révolution communale l'affranchissement des villes, qui 
obtinrent, soit par la force, soit par une concession gracieuse 
des seigneurs dont elles relevaient, la jouissance de certaines 
libertés municipales et d'une sorte d indépendance civile et 
politique. C'était pour un grand nombre d'entre elles le ré- 
tablissement des anciens privilèges dont elles avaient joui 
sous la domination romaine; pour d'autres le régime de la 
liberté était chose toute nouvelle. Plusieurs historiens ont 
écrit que Louis-le-Gros avait suscité ce mouvement. La 
Charte de 1814 disait même dans son préambule que « les 
communes ont dû leur affranchissement à Louis-le-Gros. » 
Cette assertion n'est pas exacte. Les premières communes qui 
ont été affranchies ont fait leur révolution elles-mêmes, à 
leurs risques et périls, sans aucun secours, et en dehors 
même du domaine royal, alors fort borné. Le roi, et ce rôle 
fait encore l'éloge de sa prudence, se contenta d'abord de 
seconder ce mouvement de révolte contre la féodalité et de 
rechercher l'alliance des communes ; pnis, comme suzerain 
supérieur, quoique peu obéi, il accorda volontiers, pour de 
l'argent, des chartes d'affranchissement. Mais, il faut bien le 
remarquer, cette concession n'avait lieu généralement que 
lorsque déjà la révolte avait réussi. 

137. Ce qu'était la commune et comment elle se consti- 
tuait. — Les habitants des villes qui voulaient se consti- 
tuer en commune se réunissaient un jour dans la grande 
église ou sur la place du marché, et là, sur la crois , sut 
la Bible, sur les reliques des saints, ils faisaient serment 
de se soutenir les uns les autres, de ne point permettre qu'il 
fût fait à l'un d'eux quelque tort. C'était ce serment qui don- 
nait naissance à la commune: tous ceui qui s'étaient liés de 
cette façon prenaient le nom de jurés ou membres de la com- 
mune; ils instituaient des magistrats chargés de discuter et de 
défendre les intérêts de tous, et qu'on appelait consuls ou 
maires dans le midi, jurés ou échevins dans le nord. Ces 
magistrats se réunissaient dans la maison commune t mai- 
son de ville ou hôtel de ville; c'est là qu'ils tenaient conseil 
et délibéraient. La commune avait aussi une cloche et une 
bannière ; au son de l'une, on se réunissait en armes pour 
marcher contre le seigneur ; on suivait l'autre comme un 
signe de ralliement au milieu des combats. Ainsi se for- 
mait la milice qui devait conquérir pour une ville les pri- 
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viléges de commune, si le suzerain ne vendait pas volontiers 
ou s'IF n'accordait pas de lui-même les droits qn'on récla- 
mait. Pauvre, mal armée, souvent peu disciplinée, mais 
courageuse, patiente et passionnée pour la liberté, cette mi- 
lie* soutenait quelquefois de longues et sanglantes luttes, 
pour jouir après tout des avantages que nous assure aujour- 
d'hui la simple police : la sûreté et le respect des pro- 

Îiriétés la surveillance et le châtiment des malfaiteurs, 
e droit de s'armer pour les intérêts communs, de circuler 
librement dans les rues, de ne pas être emprisonné sans 
cause, ni condamné sans jugement. 

138. Les rois favorisent les affranchissements. — Les 
révoltes communales furent sanglantes, surtout au nord, 
à Laon, à Reims, à Amiens et dans les Flandres, où la féo- 
dalité avait été constituée plus fortement que partout ail- 
leurs. Au centre, la royauté avait de bonne heure accordé 
aui principales villes du domaine royal des privilèges 
qui prévinrent les révoltes. Au midi , beaucoup de vil- 
les avaient conservé presque intacts les restes du gou- 
vernement municipal qu'y avaient institué les Romains. 
Les successeurs de Louis-le-Gros comprirent comme lui 
combien l'alliance des communes pouvait leur être utile; 
non-seulement Ils en favorisèrent les progrés, mais ils s'ap- 
puyèrent sur la bourgeoisie qu'elles renfermaient pour 
combattre avec plis de succès les grands vassaus. 

199. tours vu et éléonore d' aquitaihe. — Les efforts 
de Louis-Ie Gros contre la féodalité et l'appui qu'il trouva 
dans les communes ne furent pas stériles pour raffermis- 
sement du pouvoir royal. Son Gis et successeur Louis- 
le-Jeune ne jugea pas nécessaire de se faire sacrer une 
seconde fois, comme ses prédécesseurs, pour légitimer 
son avènement au trône, et après lui Philippe-Auguste 
se dispensa même de faire couronner son fils de son 
vivant. Outre que le nouveau roi héritait d'une autorité 
mieux établie, il venait d'épouser une riche héritière, 
Eléonore d'Aquitaine, qui lui apportait en dot le Poi- 
tou, la Saàntonçe, l'Angpumois, le Pèrigord et l'Aqui- 
taine, c'est-à-dire presque tout le pays compris entre la 
Loire et les Pyrénées : c'était un admirable accrois- 
sement du domaine royal ; mais il ne sut pas le conserver. 

140. LOUIS-LE-JEUNE PREND LA CROIX.— SAINT BERNARD. 
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— * la SKCd^fDE cboisaoe. Les premières armées dé Ce 
règne furent assez paisibles* Une courte guerre vint in- 
terrompre ce repos en 1142^ et elle eut rte funestes 
conséquences. Le ror ayant ordonné de mettre le feu à 
l'église de Vkry en Champagne, treize cents personnes 
qui s'y étaient réfugiées y périrent. Mvoré de remords, 
Louis crut expier ce meurtre en partant pour la Terre 
Sainte, et il entreprit la seconde croisade, de concert avee 
r empereur d'Allemagne Conrad 1 H . Ce fut saint Bernard 
qui prèdia cette croisade et qm fit prendre la croix à 
iowVIe^ Jeune. Fondateur de l'abbaye de Clairvaux et 
<3e sotxante-'douze autres monastères, saint Bernard s'il- 
lustra encore par d'autres travaux apostoKques èt par le 
zèle avec lequel H poursuivit les hérétiques, notamment 
j\ bai lard, dont le nom est inséparable de cehri de sa femme 
Béloïse, et dont les leçons attiraient des miniers d'audi- 
teurs sur la montagne Sainte-Geneviève, à Paris. La se- 
conde croisade ne fut pas heureuse. Les croisés, trahis 
par les Grecs de Constantirtople* harcelés par les Musul- 
mans et tourmentés par la famine en Asie-Mineure, at- 
taquèrent vainement Damas. L'expédition n'aboutit qu'à 
un pèlerinage au tombeau de Jésus-Christ, et, après 
deux années de revers et de malheurs, les deux princes 
revinrent en Europe sans gloire et sans armée (1149). Mat» 
ce uni fût plus funeste à la France, ce fut le divorce de 
Louis VU avec la reine Éiéonore. Cette princesse avait 
accompagné son mari en Paies&rfè ; elle mi donna de si 
graves sujets de plainte par sa conduite, que Louis sw 
sépara d'elle après son retour en France (1152). 

141. l'abbé suée*. — Toutefois leur divorce n'eut 
lieu qu'apès la mort de Suger, abbé de Saint-Denis , 
ancien ministre de Loui«-t(*-Gro*, qtrf avait gouverné le 
royatfme avec beaucoup d'habileté pendant Fabseitce du 
rot, et qui sut empêcher la rupture aes deurt époux. Mal- 
heureusement pour Louis VU, ce sage ministre mou- 
rut en 1151. Le roi et le peuple l'honorèrent en le nom- 
mant Pèrt de la pairie , et son épitaphe , composée par 
un auteur du temps, attesta qu'avec lui étaient tombé* 
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la fleur et le diamant de la couronne , le drapeau , le 
bouclier et la plus grande gloire de l'Église. 

142. HENRI PLANTAGENET. — GUERRE AVEC L* ANGLE- 
TERRE. — Eléonore d'Aquitaine reprit sa dot, et, deux 
mois après , elle porta ce riche héritage à la maison d'An- 
jou, en épousant Henri Plantagenet, duc de Normandie, 
comte d'Anjou, de Maine et de Touraine, qui devint 
l'année suivante roi d'Angleterre sous le nom de Henri II, 
et qui fut la tige de cette redoutable maison des Planta- 
genêts, l'ennemie acharnée de la maison de France. 
Il était impossible que Louis VII vît sans inquiétude 
une telle puissance entre les mains d'un de ses vassaux. 
Le roi d'Angleterre était maître en 1160 du pays compris 
dans quarante-sept de nos départements actuels, tandis 
que je roi de Frauce en possédait à peine vingt. Louis 
n'évita pas les occasions de guerre. 11 accueillit d'abord 
à sa cour l'archevêque de Cantorbéry, Thomas Becket, 

2ui défendait contre Henri II les libertés de l'Eglise 
'Angleterre. Quand ce prélat eut été assassiné, Louis 
excita les propres fils de son rival à s'armer contre leur 
père et soutint leur révolte. Mais Henri II fut vainqueur 
a Verneuil, contraignit ses fils à la soumission, ét dicta* 
la paix de Montlouis (1174). 

Depuis ce moment la bonne harmonie ne fut plus 
troublée entre les deux royaumes, et le roi de France 
descendit paisiblement au tombeau, laissant pour suc- 
cesseur son fils ainé Philippe, qui n'était âgé quedt 
quinze ans. 

143. Philippe-Auguste. — Sa politique. — Prudent 
-et avisé, froid, d'un sens rassis, et peu touché de l'es- 

} m t d'aventure, Philippe-Auguste était bien le prince qu'il 
allait à la France pour augmenter le domaine royal et por- 
ter de nouveaux coups à la féodalité. Quoique fort jeune 
encore, il voulut garder pour lui seul l'autorité souveraine, 
sans la partager avec sa mère et ses oncles, et 11 prouva qu'il 
était capable de suffire aux circonstances. A l'intérieur, il 
sut se débarrasser des intrigues des comtes de Champagne et 
de Flandre, à qui il enleva le Vermandois et l'Artois. A 
l'extérieur , il fit comme Louis VII cause commune avec 
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les fils du roi d'Angleterre révoltés contre leur père, et im- 
posa au vieil Henri II l'humiliant traité d'Azay-sur-Cher. 
Pour mieux affermir encore son pouvoir, il épousa Isabelle 
de Hainaut,dernier rejeton du sangcarlovingien. Ce mariage 
confondit les droits des deux dynasties, et dès lors les Ca- 
pétiens s'abstinrent de faire sacrer, de leur vivant, l'héri- 
tier présomptif de la couronne. 

144. les juifs persécutés. — Le règne de Philippe-Au- 
guste, qui devait être glorieux, commença et finit par des 
poursuites religieuses. Des massacres dé Juifs signalèrent 
les premières années, et l'Église fut impuissante à proté- 
ger ces malheureux contre les excès populaires. A cette 
époque, les Juifs, dispersés, comme ils le sont encore, dans 
les grandes villés , s'y enrichissaient par le commerce; 
mais, poursuivis parla haine du peuple, ils étaient séques- 
trés dans un, certain quartier que chacune de ces villes 
leur assignait, qu'elle entourait de chaînes la nuit et qu'elle 
faisait surveiller sans cesse, afln que ces malheureux ne 
vinssent pas habiter parmi les chrétiens. Des affronts 
publics leur rappelaient trop souvent leur triste condi- 
tion, et, dans certains endroits, à la fête de Pâques, la 
coutume était que le principal d'entre eux fût souffleté 
par un chrétien, en présence de tout le peuple. Ce n'était 
pas tout. Le roi avait-il besoin d'argent, c'était aux dé- 
pens des Juifs qu'il s'en procurait, laissant piller leurs 
maisons, ravager leurs biens, et déclarant par une or- 
donnance leurs débiteurs libres de tout engagement. 

145. la dîme saladine; troisième croisade. — Om 
apprit vers cette époque que la puissance des Chrétiens 
était presque anéantie en Orient. Le sultan d'Egypte , 
Saladin , avait conquis le royaume de Jérusalem; le der- 
nier roi, Guy de Lusignan, avait été fait prisonnier à 
la bataille de Tibériade, où près de vingt mille chrétiens 
avaient perdu la vie; Jérusalem elle-même, la ville sainte, 
avait été prise par les Infidèles (1187). L'archevêque de 
Tyr, Guillaume, précédé par ces effrayantes nouvelles, 
vint en personne solliciter les secours de l'Occident, et 
provoqua, la. réunion de plusieurs conciles. Ces assero- 
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blées décrétèrent rétablissement d'une contribution uni- 
verselle destinée aux frais de la guerre contre le sol ta» 
Saladin, et qu'on appela pour cette raison la dîme Soto» 
dine, et le» tro& plus grand» princes de 1» chrétienté, le 
roi de France, l'empereur d'Allemagne Frédéric Barbe- 
rousse, et le roi d'Angleterre Richard Cœur-de-Liott , 
qui succéda à sort père Henri II en 4189, promirent de 
prendre la croix. L empereur partit te premier, et périt 
dan» 1' Asie*MMieure* 

t46\ pmuppfrABùvanm b* RK«ABO-<0rtrR-t)E-LioN. — 
Philippe-Auguste, aprèâi avoir confié la régence à l'ar- 
cherêque de Reims son oncfè, alla à Saint-Denis prendre 
l'oriflamme. Puis H eut arec Richard une entrevue, dans 
laquelle les deux rois se jurèrent une amitié éternelle, et 
appelèrent lanathème sur la tête du premier qui viole- 
rai! se* serments. Il» s'embarquèrent l'un à Gènes, 
l'autre à Marseille, et allèrent passer l'hiver en Sicile. Ce 
fut dans cette ile qu'ils commencèrent à se brouiller. 
PhHfppe fit voife potir Saint-Jearr-d'Acre , tille de Syriey 

Su'if assiégea, taudis que Richard allait soumettre l'Ile 
eChrore. Cette conquête achevée, le roi d'Angleterre 
rejoignit Philippe sous les murs de Saint-Jean -d'Acre, 
et cm dernier assaut les rendit maîtres de cette 
place. Philippe Auguste revint alors dans ses Etats, 
voulant profiter de l'absence du roi (TAngleterre pour 
lui reprendre quelques -mies des provinces qu'il possé- 
dait en France. Pendant que Richard signalait sa valeur 
en Terre Sainte, et, pour tout fruit de ses exploits, sus- 
pendait au poitrail ac son cheval les têtes des Sarrasins 
vaincus, le roi de France attaqua la Normandie. A cette 
nouvelle , Richard se hâta de conclure une trêve avec 
Saladm, et reprit fa route de ses États. Mais, jeté par 
la tempête sur les côtes de Dalmatie, il fut arrêté et livré 
à l'empereur d'Allemagne, son ennemi personnel, qui le 
retint prisonnier. Il lui fallut payer une rançon pour 
obtenir sa liberté, et il ne sortit de sa prison que quand 
son fidèle écuyer Blonde! eut apporté la somme qu'exi- 
geait l'empereur. 
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147« retour de ricoabd } sa mort, 1 199* — Une partie 
de la Normandie était déjà réunie au domaine royal de 
France, quand Richard reparut. Son frère Jean-sans- 
Terre, qui avait fait alliance avec Philippe-Auguste, 
effrayé de son retour, massacra la garnison française 
d'Êvreux, pour obtenir son pardon du diable qui était 
déchaîné : c'est ainsi qu'il désignait Richard. Le roi de 
France, affaibli par cette défection, fut battu à tfréteval, 
près de Vendôme, et cet événement mit fin aux hosti- 
lités. L'intervention du pape fit signer la paix. Richard 
alla terminer sa vie aventureuse au siège du château de 
Chalos* où on lui avait dit que le vicomte de Limoges* 
son vassal, avait enfoui un riche trésor. 

♦48. jban-sans-tbrRe cité dévaw * &a comr des * airs. 
— La couronne d'Àngleterrerevenâfl au fils de son frère 
puîné Geoflroi Pbntsfgenet, au jeune Arthur, doc de 
Bretagne. Jean-sans^Terre^ quatrième fils de Henri H, 
s'en empara au détriment du légitime héritier, et pour 
consolider cette usurpation, h* fit disparaître son neveu. 
On assure qu'il le poignarda de sa propre main, et ce que 
l'on sait de son catfaotère fourbe* lèche et cruel ne justifie 
que trop celte horrible accusation * Le roi de Franco, 
conime suzerain de la Bretagne et dé la Normandie, cita 
Jeaffsans^Térre à comparaître devant la cour des Pairs 1 » 
Sur son refus, la Cour le déclara coupable de trahison, et 
prononça la confiscation de toutes les terres qu'il tenait 
comme fiefs de la couronne de France** Philippe se 
chargea (Texécuter lui-même la sentence, et recouvra, 
dans une courte et heureuse guerre, fa Normandie, f An- 
jou,, fa Touraine, le Maine et le Poitou (1204.) 



La co»r des Pairs était composée des comtes de Cnampagne, de 
Flandre et de Toulouse ; des ducs rfe Normandie, d'Aquitaine ou 
Ganse»*, et* de Bourgogne-, <fe* archeV&rue* de Kern* et dé Sens , 
desevtqee» de» Leeu>, de ChMeue»e«i*»Mevne , de Lttiçteg et de 
Jtojm*. Lernit nremierr étaient a peefeét ko Pairr laïque*; le* att 
dernière» las Pai b* eccl éai&a4 ieju e*. 0»!* nommait» Paire, chr raof lartnr 
pare** typ, signifie égaux, parce ye Jea grand a fiels oy» leur effet » 
tenaient relataient toua directement delà couronne* 
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149. bataille de bouvines, 1214. — Philippe son- 
geait même à profiter des démêlés de Jean -Sans-Terre 
avec le Saint-Siège pour porter ses armes en Angleterre, 
quand il apprit qu'une ligue redoutable s'était formée 
contre lui. L'empereur Othon IV, le comte de Flandre 
Ferrand, les peuples de l'Aquitaine et ceux de l'Anjou, 
du Maineet de la Normandie, qui supportaient avec regret 
la domination française, venaient de se liguer avec Jean- 
sans-Terre. L'armée ennemie, forte de cent mille hom- 
mes, envahit la France par le nord-est, et rencontra l'ar- 
mée de Philippe-Augusteprès du pont de Bouvines, 
entre Lille et Tournai, 27 juillet 1214. Une tradition 
peu vraisemblable rapporte que Philippe-Auguste , au 
moment d'engager la bataille , fit dresser un autel au 
milieu de la plaine, y déposa sa couronne et déclara qu'il 
était prêt à la céder au plus digne. Ce qui est certain, 
c'est que l'action fut très-vive; les milices communales, 
qui étaient accourues en foule pour défendre la patrie 
contre les étrangers, combattirent avec courage. Le roi 
de France tut jeté à bas de son cheval et faillit être tué. 
Hais la victoire se déclara enfin pour lui. L'empereur 
prit honteusement la fuite, et le comte de Flandre, fait 

Î>risonnier, après avoir été promené dans une cage de 
èr par tout le royaume, fut enfermé à la tour du Louvre, 

150. EXPÉDITION DU PRINCE LOUIS EN ANGLETERRE. — 

Non-seulement la victoire de Bouvines dissipa la ligue 
formée contre Philippe-Auguste et déjoua les projets des 
ennemis extérieurs et intérieurs de la France, mais l'An- 
gleterre elle-même fut sur le point de tomber au pouvoir 
des Français. Le roi Jean, après avoir été contraint de 
céder aux exigences des barons anglais et de signer la 
Grande charle, avait révoqué les concessions qu'il leur 
avait faites (1215). Les barons indignés appelèrent con- 
tre lui le fils de Philippe-Auguste. Louis débarqua en An- 
gleterre, et fut proclamé roi. Mais Jean -sans-Terre étant 
mort Tannée suivante, les Anglais abandonnèrent le parti 
du prince français, pour se rallier autour de l'héritier de 
la couronne, qui était innocent des fautes de Sôtf pèrè; 
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Ils le reconnurent pour roi sous le nom de Henri III. 
Louis, battu à Lincoln , revint en France. 

151. QUATRIÈME CROISADE.* EMPIRE LATIN DE CONSTAH- 

tinople, 1204. — Pendant que ces événements se pas- 
saient dans rOccident, une quatrième croisade avait eu 
lieu en Orient. Le pape Innocent III avait appelé les 
chrétiens aux armes; mais l'enthousiasme pour les guer- 
res saintes commençait à se refroidir, et aucun des sou- 
verains de l'Europe n'avait répondu à cet appel. La 
croisade ne fut entreprise que par des princes de second 
ordre. Ils donnèrent le commandement de l'expédition 
à Boniface, marquis de Monlferrat, et Grent un traité 
avec les Vénitiens, qui s'engagèrent à transporter l'ar- 
mée en Palestine, à condition qu'on les aiderait d'abord 
à reprendre la ville de Zara en Dalmatie, que le roi de 
Hongrie leur avait enlevée. L'expédition de Zara ter- 
minée, la croisade fut encore détournée de son but 
par les sollicitations intéressées d'un prince grec, qui 
entraîna les croisés vers Gonstantinople. Cette ville fut 
prise, et les vainqueurs, maîtres de l'empire grec, s'en 
partagèrent les dépouilles entre eux, comme les pre- 
miers croisés s'étaient partagé la Terre Sainte. Un empirt 
latin fut substitué à l'empire grec; Baudouin, comte de 
Flandre, en fut le chef. Boniface de Montferrat devint 
roi de Thessalie ; d'autres seigneurs furent créés princes 
d'Aebaïe, ducs d'Athènes , despotes d'Épire , etc. L« 
nouvel empire subsista un demi-siècle environ. 

152. guerre des ALBiaEois. — Une croisade d'un autre 
genre, entreprise contre des hérétiques , désolait à la 
même époque le midi de la France. Autour d'Aibi, dans 
tout le Languedoc et toute la Provence, vivaient des mal- 
heureux qui rejetaient la plupart des sacrements de l'É- 
glise, particulièrement le baptême et le mariage, et ne 
voulaient ni autels, ni temples, ni culte extérieur; on les 
désignait sous le nom d'Albigeois. Le comte de Toulouse 
Raymond VI les soutenait et partageait peu>$trç leurs eç-» 
rçiirs. Le pape Innocent III, après avoir vainement es- 
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sayé de ramener ces hérétiques, les excommw»a r et fit 

Îwècher contre eux une croisade. La guerre ne fut qu'un* 
ongue suite de massacres. Les Albigeois donnèrent eux- 
mêmes le signal des crtrantés en assassinant le légat dtt 
pape, Pîerre de Casteïnau; on ne fit en qifelqûe sorte 
qu'user de représailles à leur égard. Pour seconder les 
armes des croisés, le pape institua en 1206 à Toulouse un 
tribunal chargé de rechercher et de punir le* hérétiques, 
et qui devint permanent :ce fut l'origine* de VlmpMtkt*. 
Le comte de Toulouse, vatnen malgré l'appui du roi 
d'Aragon son beau-frère, fut dépouillé de ses États, et 
le pape les donna au comte Simon de Montfort, qûi corn- 
mtfnOah Farinée des croisés. Raymond et son fils en 
appelèrent de nouveau aux armes. Le comte de Mont- 
fort fat tué au siège de Toulouse, et son fils Amaurj, ne 
pouvant se soutenir contre ses adversaires, demanda du 
secours à Philippe-Auguste. Le roi permit à son fils de 
conduire dans le midi quelques aventuriers, qui firent la 
guerresans résultats importants, fia croisadedevait se jjro* 
longer au delà du règne de Philippe, qui mourut en 1293. 

153. Accroissement* êu domaine royaL^-Progrès de 9a 
royauté* — Par son habilité, son courage» et surtout pat 
«es heureuses guerres contre le roi d'Angleterre, Philippe- 
Auguste avait beaucoup agrandi le domaine royal. Le roi 
ne possédait directement, à t'époqee de Louis-! e-Gros, que 
l'Ile-de-France et l'Orléanais. Philippe y avait ajouté le 
Yermandois, l'Artois, une partie de la Picardie, le BerryV 
la Normandie, le Maise, r Anjou, 1» Toorsme, le Pettou et 
l'Auvergne. Il avait su en même temps étendre l'autorité 
royale aux dépens de la féodalité. H commença par déclarât 
que le roi ne pouvait ni ne devait faire hommage à per- 
sonne; puis, s'entourent très-fréquemment des Pairs da 
royaume, il fit de cette assemblée un utile instrument de ses 
desseins. Enfin, des officiers payés par lut et dévoués aux 
Intérêts de fa royauté furent chargés de l'admiaisfratton dans 
les province*; ce furent le s prévôts et les bettrlav 

154. Réformes et améliorations. — Philippe-Auguste 
«ontinoa la construction de l'église cathédrale da Notre- 
Dame À Paris, commencée par les soins de Maurice de Sully;» 
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évéquc de Paris de llfiO à 1196; il fit paver lesdcui princi- 

faïes rue» qui traversaientdulV.au S. cl del'E.àrO.le vieui 
arts oo la Cité, entoura la vîfïe d'arte nouvel lé enceinte 
fortlftee, et fti construire des hôpltâtit, des aqueducs, des 
halle* et det égoifts. Ce fat aussi sous s*n régne que Rdbeff 
de Courçon, cardinal de Saint* Étiertfte, légat du pardonna 
les premiers statut» à l'Université de Péri* (1215). 

15ô< Démêlés avec U 9aint-S4é0e, — PhïHppé-Augusfé 
eut, comme Jean-sans-Terre, quelques démêles avec hr 
Saint-Siège. Ayant répudié, en 1193, sa femme Ingeburg* 
de Danemark, pour épouser Agnès, fille du duc de Méranie, 
il fut frappé d'anaibème et forcé de reprendre Ingeburge. 
Agnès en mourut de douleur. 

15f>. règne de louis vin. — Louis VÎII continua 
d'abord f œuvre de son père contre les Anglais* aux- 
quels» il enleva TA unis, la Saintonge, le Limousin, le 
Périçord et presque tout le pays jusqu'à la Garonne 
(122») . H reprit ensuite la guerre contre les Albigeois. 
Amaury de M ont fort lui avait transmis ses droits sur 
le comté de Toulouse* Raymond VII, (fui avait suecédé 
à son père, essaya de résister; le nombre et la supério- 
rité des soldats de Louis VIII remporta. Avignon fut 
pris, et celte conquête- amena fa réunion à la couronne 
de quelques provinces voisines. Mais une épidémie 
meurtrière vint décimer l'armée royale; Louis VIII 
lui-même en fut atteint» et mourut à Montpensier, en 
Auvergne (3 novembre 1226). 

157. FIN DB LA GCHHIBB BttS ALBIGEOIS, 1229. Lft 

guerre continua pendant la minorité de Louis IX. Elle 
fut terminée par le traité de Meaux, qui ajouta au do- 
maine royal les comtés de Carcassonne, de Béziers, de 
Nîmes, de Natbowne, d'Agde, de Hfagueronne, etc. Ce 
traité préparait en outre la réunion du comté de Tou- 
louse, par le mariage de Jeanne, Offe de Raymond VII, 
avec Alphonse de Poitiers, frère du jeune roi. 

158. »É«B9Nae bus blanche db castill».— La mort de 
Louis VIII avait laissé la couronne à un jeune prince de 
onze ans, et fa reine-mère, Blanche de Castille, était 
chargéede la régence et de la tutelle. Les grands vassaux 
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voulurent profiter de cette minorité pour relever leur 
puissance, à laquelle les règnes de Louis-le-Gros et de 
Philippe-Auguste avaient porté des coups funestes. 
Mais la régente déjoua tous leurs complots par son habi- 
leté. A la tète de la révolte étaient le duc de Bretagne 
Pierre de Dreux et Thibaut , comte de Champagne. 
Blanche sut ramener à elle ce dernier, et accabla facile- 
ment l'autre. Bientôt même le comte de Champagne 
acheta la protection du roi en lui cédant les comtés de 
Blois, de Chartres et de Chàteaudun. Ainsi le domaine 
royal allait toujours s'agrandissant. Ce fut dans ces cir- 
constances favorables que Louis IX, devenu majeur, prit 
en main les rênes de l'autorité (1236). Deux ans au- 
paravant, il avait épousé, à l'âge de dix -neuf ans, la prin- 
cesse Marguerite, nlle aînée du comte de Provence. 

Synchronisme*. — Maison impériale de Souabe ou de Hohenstaufea 
en Allemagne, 1157-1254. — Lutte des Guelfes et des Gibelins. — Les 
républiques italiennes. — Cinquième et sixième croisade, 1217 et 1228. 
— Gengis-Kban, 1206-1227. —Les Mongols en Europe, 1255. 



CHAPITRE X. 

Le pouvoir royal fait de nouveaux progrès et le domaine s'acorott en- 
core. — Influence du droit romain. — Les légistes. — Les Etats- 
Généraux. *— La royauté devient presque absolue sous Philippe-le- 
Bel. — Suite de la rivalité avec l'Angleterre. 

ëouvernement de Louis IX, 1236-1270. — Philippe III, 
dit le Hardi, 1270-1285. — Philippe /F, dit le Bel, 
1285-1314. 

159. Règne de Louis IX. — Louis IX, que nous désigne* 
rons désormais par son nom populaire de saint Louis, régna 
34 ans encore, et ces trente-quatre années furent employées 
a fortifier et à étendre l'action de la royauté. Non moins cé- 
lèbre par sa piété filiale que par ses sentimenls religieux 
et ses qualités de roi, saint Louis consulta toujours sa mère 
et lui conserva cette part d'autorité que devaient lui assurer 
son expérience des affaires, sa tendresse maternelle, et cette* 
piété fervente qui lui faisait dire qu'elle aimerait mieux, 
YQif §op fils mort cjue coupable d'un péché mortel, 
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160. BATAILLES DE TAILLEBOURG BT DE SAINTES. PAIX 

d'abbeville. — Saint Louis songea d'abord à régler ses 
rapports avec l'Angleterre, celte rivale redoutable de la 
France. Une nouvelle révolte des seigneurs avait éclaté, 
et le roi Henri III était venu lui-même à leur secours. 
Saint Louis marcha contre les étrangers et les vainquit à 
Taillebourget à Saintes (1242}. Une trêve de cinq ans fut 
suivie plus tard d'une paix définitive, que le roi de France 
appelait de tous ses vœux. Car sa conscience n'était pas 
tranquille au sujet des réunions de provinces opérées par 
Philippe-Auguste. Le traité d'Abbeville conclu en 1259 
régla les droits respectifs des deux puissances. Henri III 
renonça à toute prétention sur la Normandie, le Maine, 
la Touraine, le Poitou, et prêta hommage au roi de Franee 
comme duc d'Aquitaine. Saint Louis, de son côté, lui 
abandonna la Saintonge et l'Aunis, conquises par ses 
prédécesseurs. Les habitants de ces provinces, attachés 
de cœur à la France, ne se soumirent que malgré eux à 
ce changement de domination. Leur mécontentement 
survécut même à saint Louis : pendant un certain temps, 
après que l'Eglise eut admis ce roi au nombredes saints, 
ils refusèrent de célébrer sa fête. 

161. croisade d'égypte, 1248. — L'ardente piété de 
saint Louis lui fit entreprendre deux croisades. «Comme 
il était fort malade, raconte son historien Joinville, et 
qu'une des femmes qui le soignaient, le croyant mort, 
Y avait déjà couvert d'un linceul, le Seigneur opéra en 
lui, et il recouvra la parole.» Ce fut pour promettre que, 
s'il échappait à la maladie, il entreprendrait une croi- 
sade en Terre Sainte. « La bonne dame sa mère, ajoute 
Joinville, fut bien joyeuse de l'entendre parler; mais 
quand elle le vit croisé, elle eût aimé autant le voir 
mort. » Dès que saint Louis fut rétabli, il partit malgré 
les avis et les prières de ceux qui l'entouraient, laissant 
la régence à sa mère. La Palestine appartenait alors au 
sultan d'Egypte; saint Louis pensa que le plus sûr moyen 
d'affranchir les Lieux saints était d'attaquer les Infidèles 
au siège même de leur puissance; il se dirigea donc vers 
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l'Egypte. La croisade fut d'abord heureuse, te roi prit 
Damiette, et marcha sur le Caire; mais arrêté par f inon- 
dation du Nil , purs batlu à Mansourah , où il perdit 
son valeureux frère Robert d'Artois, il ne tarda pas à 
être fait prisonnier. Sa fermeté et sa grandeur d âme 
étonnèrent ses ennemis , qui lui permirent d'acheter sa 
liberté par la restitution de Damiette , et celle de ses 
principaux chevaliers par une forte rançon. 

162. SAINT LOUIS EN PALESTINE. — LE VIEUX DE LA 
MONTAGNE. — RETOUR DU ROI EN FRANCE. — Saint 

Xouis, après sa délivrance, se rendit dans la Terre 
Sainte, où il passa quatre années encore, réparant les 
anciennes fortifications , en construisant de nouvelles, 
et rachetant des mains des Infidèles plus de dix mille 
chrétiens captifs. Une tradition peu digne de foi rap- 
porte que, pendant son séjour dans celte contrée, il 
entretint des relations avec le Vieux de la Montagne, 
chef d'une secte redoutable de fanatiques musulmans 
qui habitaient les montagnes des environs de Damas, et 
qu'on a désignés sous le nom d'Assassins. La mort de 
sa mère, qu'il révérait, put seule rappeler le roi en 
France. Blanche avait déployé dans sa nouvelle régence 
ses qualités ordinaires; elle avait surtout habilement 
apaisé une révolte des hommes de la campagne, qui 
s'étaient armés pour aller délivrer le roi prisonnier, et 
<iui, sous le nom de Pastoureaux, commettaient partout 
d'affreux dégâts, au lieu de marchef vers FOrient. Saint 
Louis trouva la paix rétablie dans son royaume, et la 
consolida par un repos de quinze années. 

f 63« CROISADE DE TUNIS. MORT DE SAINT LOUIS, 1270. 

— Une dernière cr oisade l'enleva de nouveau et pour 
toujours à la France. Les affaires des chrétiens allaient 
fort mal ; ils ne possédaient plus en Syrie que la ville 
d'Aéré. La nouvelle de h prise d'Antioche paf fes Infi- 
dèles détermina saint Louis, qui n'avait pa$ quitté fa 
croix, à partir de nouveau ; il s'embarqua à Aiguës- 
Mortes 4 avec ses trois fils (127G). Son frère Charles 

* L'ancien port d'Aigues-MoVtet a été tellement encombré par les 
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d'Anjou, qui depuis quatre ans régnait sur les Denx- 
Siciles, le décida à faire voile pour l'Afrique, en le flat- 
tant de l'espoir de convertir le roi de Tunis au christia- 
nisme. A peine avait-on débarqué, qu'une maladie 
pestilentielle, causée par les chaleurs et le manque 
d'eau, décima l'armée chrétienne. Attaqué lui-même de 
la peste, le saint roi se fit étendre sur un lit de cendres, 
où il mourut après avoir langui vingt-deux jours. 

J6i. Fin des Croisades — Résultats généraux.— Lu croi- 
sade de Tunis fut la dernière de ces expéditions lointaines, 
qui, malgré la chute successive des royaumes chrétiens fon- 
dés en Orient, eurent d'impartants résultats pour l'Europe. 
Elles avaient uni la chrétienté, accru la puissance spirituelle 
du Saint-Siège, resserré les liens de la hiérarchie, et fait 
rentrer sous fa suprématie de Rome les patriarchats de Jéru- 
salem et d'Antiorbe. Elles contribuèrent, surtout en France, 
à l'eitension du pouvoir et à l'agrandissement du domaine 
royal par la ruine ou la mort d'un grand nombre de sei- 
gneur»; elfes favorisèrent aussi les progrès des communes 
et de la bourgeoisie. La noblesse féodale trouva une sorte 
de compensation à la perte de son influence dans certaines 
marque* et distinctions honorifiques : les noms de famille 
prirent naissance; les armoiries furent inventées comme 
sigoesde ralliement pour les vasssui de chaque seigneur; 
on en mit sur les étendards, sur les écus, sur les Cuirasses; 
on s'en para dans les tournois, joutes guerrières, dont les 
croisades rendirent la mode générale. Kes guerres saintes 
développèrent la marine et le commerce, révélèrent à Fia* 
r dus trie îles procédés nouveau! (linge de Un, moulins a vent), 
importèrent en Occident des cultures Nouvelle* (mûrier, 
blé de Turquie, etc.)» et enrichirent de précieuses décou- 
vertes les sciences mathématiques et géographiques. Les 
lettres mêmes et les ans gagnèrent quelque chose au contact 
des magnificences de l'Orient. Enfin, c'est à la double m~ 
due ace des croisades et 4a développement de la chevalerie 
ue la femme doit le rôle insfortaat qu'elle joaa dès tort 
ans la société. 

105. Jugement sur saint Loués. — Saint Louis mourait 
avant d'avoir pu accomplir tonte sa tache. « Il paraissait, dit 



tables au milieu du xiv* siècle, que les vaisseaux ne peuvent plus y 
abefder depuis. 
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an historien moderne , on prince destiné à rendre la France 
triomphante et policée, et à être en tout le modèle des hom- 
mes. Sa piété, qui était celle d'un anachorète, ne lui ôta au- 
cune vertu de roi. Une sage économie ne déroba rien à sa 
libéralité. U sut accorder une politique profonde avec une 
justice exacte, et peut-être est-il le seul souverain qui mérita 
cette louange ; prudent et ferme dans le conseil, intrépide 
dans les combats sans être emporté, compatissant comme s'il 
n'avait jamais été que malheureux, il n'est pas donné à 
l'homme de porter plus loin la vertu. » Ajoutons avec Join- 
ville que « ce saint homme aima Dieu de tout son cœur, et 
agit en conformité de son amour. » Aussi le fils de Blanche 
de Castille a-t-il été mis par l'Eglise au nombre des saints, 
27 ans après sa mort (1297) ; et s'il faut en croire le témoi- 
gnage de son historien Joioville, on le regardait comme 
saint de son vivant même, et on le disait en sa présence. 

166. Justice de saint Louis.— Le chêne de Vincennes.— 
La piété et la justice de saint Louis avaient un tel renom 
dans toute l'Europe chrétienne, qu'il fut pris deux fois pour 
arbitre par les souverains étrangers. U décida en faveur du 
roi d'Angleterre Henri III contre ses barons révoltés; il 
intervint en faveur de l'empereur d'Allemagne Frédéric II 
contre le pape Innocent IV. Saint Louis rendait souvent la 
justice lui-même, suivant l'ancienne coutume de nos rois : 
« Maintes fois, dit Joinvilte, il advint qu'en été il allait s'as- 
seoir au bois de Vincennes, après la messe, et s'appuyait à 
un chêne, et nous faisait asseoir auprès de lui, et tous ceux 
qui avaient à faire venaient lui parler sans empêchement 
d'huissier ou d'autres. » 

167. Administration de saint Louis» — Saint Louis ne 
combattit pas ouvertement la féodalité; mais il lui porta un 
coup mortel par la régularité de son administration, par la 
paix et la prospérité qu'il assura aux habitants du domaine 
royal. Le code qu'il nous a laissé sous le nom d'Etablis- 
sements est un monument précieux de sa sagesse. Il réprima 
l'abus des guerres privées, et le fit bientôt disparaître com- 
plètement en publiant l'ordonnance de 2a Quarantaine-le- 
Roi, en vertu de laquelle il était défendu de tirer vengeance 
d'une injure avant que quarante jours se fussent écoulés. 
On conçoit que cet intervalle donnait aux passions le temps 
de se calmer, et amenait souvent ou l'oubli de l'offense, ou 
un accommodement entre les deux parties. Le duel judiciaire 
tt les autres institutions féodales perdirent en même temps de 
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Bar influence, et firent place à un meilleur systèmede procé- 
ure, emprunté à la législation romaine. Lestribunaui, insti- 
llés plus régulièrement qu'ils ne l'avaient été jusque-là, sub- 
ti tuèrent peu a peu l'ordre et la justice à l'anarchie féodale. 
168. Influence des légistes. — C'est dans les corn- 
aunes, dont il favorisa l'essor et qu'il rattacha au domaine 
oyal, c'est dans la bourgeoisie, qui commençait à naître, 
ue saint Louis chercha son principal appui contre la féoda- 
té. Non-seulement il appelait à son conseil des repréien- 
ints de la bourgeoisie des villes; mais sous prétexte d'assister 
îs hauts barons, qui n'entendaient rien aux formes nouvelles 
e procédure tirées du droit romain, et qui savaient même à 
elne lire et écrire, il introduisit dans les cours de justice dt 
auvres habitants des villes, qui avaientétudié dans les uni- 
ersités et qui étaient devenus habiles en jurisprudence. Cet 
tommes de loi ou légistes, vêtus de longues robes noires, 
trirent place d'abord sur un petit banc au-dessous de chacun 
les barons; et, lorsqu'il s'agissait de prononcer, le ba- 
on se penchait vers l'homme de robe, qui lui soufflait à 
'oreille quelle réponse il fallait faire d'après le droit ro- 
nain. Peu-à-peu les grands seigneurs s'ennuyèrent de venir 
assister à de longues procédures qu'ils ne comprenaient pas. 
1 leur sembla que les hommes de robe pouvaient bien 
épondre tout haut pour eux; ils ne vinrent plus que ra- 
rement aux assemblées , et les hommes de robe les rempla- 
cèrent définitivement. Ainsi commença la puissance de ces 
égisles qui ont joué un si grand rôle sous les règnes sul- 
rants; telle fut l'origine de la magistrature en France. 

160. Corporations des arts et métiers; Sainte- Cha- 
pelle, etc. — Commerce , industrie, police, lettres et arts, 
saint Louis a tout amélioré, quoiqu'il n'ait pas exécuté tous 
ses projets. 11 organisa les artisans et les marchands en corpo- 
rations et régla leurs privilèges; il leur donna des officiers, 
des juges el des tribunaux particuliers. Il fit construire à 
Paris la Sainte-Chapelle, pour y déposer les reliques apportées 
de laTerre Sainte, et de nombreux hospices, entre auti es l'hô- 
pital des Quinze-Vingts, fondé, dit-on , pour quinze-vingts 
ou trois cents gentilshommes, à qui les Sarrasins avaient 
crevé les yeux pendant la croisade. Il établit dans la Sainte- 
Chapelle une bibliothèque composée des livres de l'Écriture 
sainte, de quelques-uns des saints Pères etde plusieurs autres 
ouvrages. On lui doit aussi la fondation de la Sorbonne. 

170. PHILIPPE-LE-HARDI. — LES VÊPRES SICILIENNES. — 
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Philippe III, surnommé le Hardi, avait accompagné 
son père saint Louis à Ja croisade ; il fut proclamé roi 
par l'armée devant Tunis. Sur ie vaisseau qui le ramena 
d'Afrique, il rapportait cinq cercueils, ceux de son 
père, de son frère, de son beau-frère le roi de Navarre, 
de sa femme et de son fils, qui tous furent déposés dans 
les caveaux de Saint-Denis. La mort de ces parents, 
suivie peu après de celle de son oncle Alphonse, comte 
de Poitiers et de Toulouse , lui donna une riche succès 
sion. Aux terres que saint Louis avait réunies à la cou- 
ronne, il ajouta les comtés de Valois et de Nevers, l'Au- 
vergne, le Poitou et le comté de Toulouse. En outre, 
il prépara la réunion de la Navarre et de la Champagne 
en faisant épouser à son fils l'héritière de ces deux Etats. 

Après l'acquisition de la Navarre et de la Champagne, 
l'événement le plus important du règne de Philippe-le- 
Hardi fut le massacre des Vêpres Siciliennes. Charles 
d'Anjou, qui avait été investi des Deux-Siciles par le 
pape , avait commis ce royaume sur Mainfroi en 1266, 
et pour s'affermir sur le trône, il avait fait décapiter 
en 1268 le jeune Conradin , héritier légitime de la cou- 
ronne. La tyrannie et les exactions des Français, jointes 
an mécontentement des partisans de la famille déchue,, 
firent éclater une révolution en Sicile. Le lundi de 
Pâques de l'an 1282, un Français, ayant insulté dans 
la rue une jeune fine qui se rendait à l'église, tomba per - 
cé de coups. Ce fut le signal d'un massacre général qui- 
a été désigné sous le nom des Vêpres Siciliennes, parce 
qu'il eut lieu nu son de la cloche qui appelait les fidèle» 
aux Vêpres. Huit mille Français furent égorgés à Paler- 
me. La Sicile courut aux armes , et se donna au roi d'A-» 
gon Don Pèdre ou Pierre III. Charles d'Anjou fit de 
vains efforts pour reconquérir celle île, et son neveu, le 
roi de France, entreprit lui-même contre l' Aragon une 
expédition inutile, au retour de laquelle il mourut à 
Perpignan. 

171. Administration. — Pbillppe-UvHardi est le premie r 

roi qui ait créé des nobles en vertu de son autorité rojale et 
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par lettres patentes. Jusqu'à lui la noblesse ne pouvait 
s'acquérir que par la possession d'une terre seigneuriale ou 
par des exploits militaires. 11 permit aussi aux roturiers d'a- 
cheter des terres. Il créa l'ordre des avocat* et régla leur 
intervention dans las procès* 

172. phiuppb-le-bel. paix avec l'aragon. — Phi- 
lippe IV, dit le Bel, qui succéda à son père en 1285, ne 
continua pas la guerre avec l'Aragon. Les traités de 
Taraseon{1291) et d'Anagni (1295) mirent fin aux hosti- 
lités en assurant le royaume de Uaples à la maison 
d'Anjou et la Sicile à celle d'Aragon. 

173. RUPTURE AVEC l' ANGLETERRE. — HOSTILITES EN 

Flandre, traités de paix. — Le nouveau roi avait 
besoin de toutes ses forces pour une guerre plus im- 
portante. Les hostilités avec l'Angleterre venaient de 
recommencer. Une querelle qui eut Heu à Bayonne, 
entre un matelot anglais et un matelot français, fut 
l'occasion de la rupture entre les deux nations. Philippe 
cita son vassal Edouard I« r devant la cour des Pairs; 
sur son refus de comparaître, îl prononça la confis- 
cation de la Guienne, qu'il convoitait depuis long- 
temps, et la fit envahir par une armée. Une autre 
armée mareha contre la Flandre, qui s'était alliée à 
l'Angleterre. Le comte Gui de Dampierre fut vaincu 
à la bataille de Fumes (1297), fait prisonnier et enfermé 
à la tour du Louvre ; la Flandre fut occupée militaire^ 
ment. Mais le despotisme et la dureté du gouverneur 
français, Jacques deChâtillon, révoltèrent les Flamands. 
La populace, rassemblée sous la conduite de Pierre 
ftœm'g, consul des tisserands de Bruges, massacra quinze 
^enls Français. Robert d'Artois, en voulant les venger, 
fut battu et tué à la désastreuse journée de Courtrai, 
avec trois cents des plus illustres chevaliers (1302). Deux 
ans après, le roi lui-même répara cet échec ; il défit les 
Flamands à la bataille de Mons-en-Puelle (1304), et con- 
clut un traité par lequel la Flandre française, c'est-à-dire 
la. partie de ce pays où l'on parlait français, fut réunie à 
la couronne, tandis que la Flandre wallone ou comté 
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de Flandre conserva son indépendance. La même 
année, la paix fut signée avec l'Angleterre, et Philippe 
restitua la Guienne à son rival Edouard 1 er . 

174. DIFFÉREND DE PHILIPPE - LE - BEL ET DE BONI- 
FACE VIII. — les états - généraux , 1302. — Philippe- 
le-Bel était engagé alors dans une lutte sérieuse 
contre le pape Boniface VIII, pour avoir voulu lever 
des impôts sur le clergé de France. Le légat s'y étant 
opposé au nom du saint- siège, Philippe le fit emprison- 
ner. Le pape répondit à cette agression en excommu- 
niant le roi. Celui-ci fit brûler publiquement la bulle * 
pontificale, qni contenait la sentence d'excommunica- 
tion et songea à s'assurer l'appui de la. nation ; il convo- 
qua à cet effet la première assemblée régulière des Etâs- 
Généraux. On désignait par ce nom la réunion des dé- 
putés du clergé, de la noblesse et de la bourgeoisie ou 
Tiers-État *, nommés par les membres de chacun de ces 
trois ordres. La réunion eut lieu le 10 avril 1302 à Paris, 
dans la nçf de Notre-Dame. Les Etats prirent parti pour 
le roi et lui accordèrent de grosses sommes d'argent. 
Cependant un concile avait été convoqué à Rome par le 
pape. Philippe-Ie-Bel fit saisir le temporel des évêques 
qu' s'y rendirent, et Boniface VIII, poussé à bout, ex- 
communia de nouveau le roi, le déposa, et transféra la 

, couronne au prince Albert d'Autriche. Les Etats, réunis 
une seconde fois en 1303, osèrent porter une sentence 
contre le souverain pontife, et l'assigner devant un fu- 

. tur concile. Guillaume de Nogaret, procureur du roi de 
France, se chargea d'exécuter la sentence qu'il avait 
provoquée, et d'aller avec Sciarra Colonna, ennemi per- 
sonnel du pape, arrêter le vicaire de J.-C. Les deux 
agents de Philippe surprirent Boniface dans la ville d'A- 



1 On donne le nom de bulle (du mot latin bulla, qni signifie boule) 
, anx actes émanes de la cour de Rome, et au bas desquels est sus- 
pendue par on lacet de soie une petite boule de mêlai. 

* Tiers-Etal signifie le troisième clat ou le troisième ordre de La 
nation ; les deux autres étaient la noblesse et le clergé. 
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nagni, et Golonna eut la lâcheté de souffleter avec son 
gantelet de fer un vieillard de 80 ans sans défense. Le 
courageux pontife ne céda ni à leurs outrages ni à leurs 
menaces, et, bientôt délivré par ses partisans, il alla mou- 
rir à Rome (1303). Benoit XI, qui le remplaça, ne fit que 
passer sur le trône pontifical; il leva cependant ranathème 
dont le roi de France avait été frappé. 

175. LE PAPE CLÉMENT V. TRANSLATION DU SAINT- 
SIEGE a Avignon. — Ce n'était pas encore assez pour Phi- 
lippe-Ie-Bel ; il voulait dominer la papauté. 11 y réussit 
en faisant donner la tiare à Bertrand de Got, archevê- 
que de Bordeaux. Cette élection, due à l'influence fran- 
çaise dans le sacré collège, ne fut pas comme on Ta dit, 
la conséquence d'an pacte secret conclu entre le roi et 
le prélat *. Mais le nouveau pape, qui prit le nom de 
Clément Y, ne tarda pas à témoigner sa gratitude au 
roi de France en lui sacrifiant Tordre des Templiers. 

176. abolition des templiers. — Cet ordre à la fois 
religieux et militaire, avait rendu de grands services 
tant qu'avait duré la lutte entre les chrétiens d'Orient 
et les Infidèles. Mais depuis la perte de la Terre sainte» 
l'inaction et la richesse avaient produit le relâchement 
des mœurs. La règle austère que l'Ordre avait reçue 
de saint Bernard à son origine, avait été méconnue 
et foulée aux pieds; la foi religieuse des chevaliers 
du Temple s'était altérée au contact du luxe et des 
plaisirs. Le mystère dont leurs cérémonies d'initiation 
étaient entourées laissant un libre champ aux conjec- 
tures et aux rumeurs populaires, on les accusait de 
nier Dieu, de cracher sur la croix, d'adorer des idoles» 
de se réunir dans des orgies nocturnes pour com- 
mettre les plus monstrueux excès. Ce qui est hors 

. de doute, ce qui excitait contre eux l'animadversion 

1 L'entrevue de Saint- Jean-d'Àngely, dans laquelle ce pacte au- 
rait été conclu, n'a pas en lieu; l'impossibilité en a été démontrée par 
nm savant travail de M, Rabanis. 

6 



Digitized by 



98 HISTOIRE DE FRANCE ABRÉGÉE. 

du peuple, c'était leur orgueil, leur dureté envers les 
pauvres, le mauvais emploi qu'ils faisaient de leurs 
richesses, les désordres de leur vie. Philippe-le-Bel 
trouva l'occasioa favorable pour s'enrichir de leurs dé- 
pouilles. Il avait pu vérifier par ses yeux la valeur de 
ces immenses trésors entassés au Temple, un jour que 
poursuivi dans les rues par une émeute populaire, il 
s'était réfugié dans la maison que TOrdre possédait à 
*aris. M appela près de lui le #rand-maitre et les chefs 
du Temple, les endormit par de feintes caresses, et les 
fit ensuite arrêter tout d'un coup. Les Templiers, ré- 
pandus sur les divers points du royaume ou dans les 
autres contrées de l'Europe, furent arrêtes presque «n 
même temps, et leur procès commença. On leur fit subir 
de longs interrogatoires. Les uns se refusèrent à faire 
aucim aveu ; les autres , après avoir parlé au milieu des 
tortures, se rétractèrent. Cinquante-six furent brûlés à 
petit feu en 1310, comme coupables d'hérésie, et l'Ordre 
tout entier fut aboli par le pape dément V au concile 
de Vienne en 4312. La mettteure partie de leurs richesses 
entra par confiscation daes le trésor du roi. 

177. «CPPLICE DU IHULW MAiTRE.— M0»T BU ROI ET »U 

pa**, 1314.— Le grand maître, Jacques de Hoky, et les 
chefs de l'Ordre ne Garent exécutés que les derniers. On 
tobrôUvilsà Paris, sur Je terre-plein du pont Neuf, où 
setrowe maintenant la staUae équestre deflerïri IV. Jac- 
ques de Molay protesU de sou innocence jusqu'au der- 
nier soupir, et en appela à la justice divine de la con- 
damnation prononcée contre Tordre des Templiers. 
* Dieu vengera notre mort, » dit-il , au moment mène 
*ù son corps était enveloppé nar tes flammes. Le pape 
mourut quarante joursaprès le «upplioe, et te roi au mots 
de nownnre suivant. Ces deux morts subites frappèrent 
vivement l'imagination de la multitude, et le bruit courut 
que le* Templiers avaient prédit l'événement. 

178. Gouvernement despotique 4o Philippe-le-Bel — 
Acquisitions du domaine rouai — Philippe-le-Bel avait 
rendu la royauté absolue et despotique, en «'appuyant ser 
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les légistes et sur la bourgeoisie. Les États-Généraux, où il 
admettait régaHèrement les représentants da Tiers-État, lai 
fournissaient d'abondants subsides. Le Parlement, cour judi- 
ciaire, qui jadis accompagnait le roi partout on il se trans- 
portait, pour vider les procès dont il était le seul juge 
suprême, était depuis 1302 invariablement fixé à Paris. Cette 
réunion de légistes, formée par saint Louis, comme nous 
l'avons vu, et constamment favorisée par ses successeurs, 
devint pour Philippe-le-Bcl un instrument docile, et pro- 
nonça) facilement tous les arrêts crue dictaient les intérêts 
particuliers de la royauté. Dur, emporté, violent, Philippe 
abusa de son autorité; ses sujets n'enrent contre son des- 
potisme aucune garantie ; les Juifs furent insultés et dé- 
pouillés plus fréquemment que jamais; les commerçants 
virent la sécurité de leurs transactions souvent compromise 
par l'altération des monnaies, le roi en augmentant la valeur 
s'il avait à payer, la diminuant s'il avait à recevoir. — Phi- 
lippe^le-Bet agrandit le domaine royal comme ses prédé- 
cesseurs ; il y ajouta la Navarre, la Champagne et le comté 
de Lyon. 

Synchronismes. — Grand interrègne après Frédéric II en Allemagne, 
1250-1273. — Insurrection de la Suisse; Guillaume Tell, 1308. — 
Translation du Saint-Siège à Avignon, 1309. 



CHAPITRE XI. 

Réaction contre le pouvoir royal. — Les grands vassaux se vengent sur 
lee légistes de l'appui que ceux-ci ont prêté à la royauté pour com- 
battre la noblesse. 

Louis X 9 dit le Hutin, 1314-1316. — Philippe F, dit le 
Long, 1316-1322.— Charles If, àxlUBel, 1322-132&, 

179. LWIS-LE-HUTMf . — AFFBAlfCHfSSKKHftT W» SEBTS. 

— Les trois fils de Philippe-le-Bel régnèrent successive- 
ment après lui sur la France et la Navarre. Louis X, 
l'aîné, avait mérité pendant son enfance le surnom de 
Huiin ou mutin ; il mont» sur le trône à l'âge de vingt 
ans. Aussi avide d'argent que Fêtait son père, il com- 
mença pat piller les Juifs et les marchand* italiens ou 
lombards , qui étaient répandu» en grand nombre dans 
le midi de la France. Puis, à l'exemple de ses prédéces- 
seurs, il favorisa les progrès des villes en leur vendant 
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des privilèges. Enfin, par un édit publié en 1315, il 
affranchit tous les serfs de ses domaines , sous prétexte 
que le roi des Francs ne devait avoir pour sujets que 
des hommes libres ; mais il leur fit payer cet affran- 
chissement, qu'il ne leur fut pas permis de refuser. 
Ainsi le roi faisait argent de tout, et les besoins de la 
cour tournaient au profit du peuple. 

180. RÉACTION FÉODALE CONTRE LES LÉGISTES. — Ce- 
pendant une violente réaction s'opérait contre les excès 
du pouvoir royal. Les grands vassaux avaient à cœur 
de se venger sur les légistes de l'appui qu'ils avaient 
prêté à la royauté. L'oncle des jeunes princes, Charles 
de Valois, devenu premier ministre, fut le principal 
agent de celte réaction. Non-seulement il rendit à la no- 
blesse une grande partie de ses prérogatives ; mais il lui 
sacrifia le surintendant des finances Enguerrand de 
Marigny, qu'il accusa d'avoir pillé le trésor. Enguerrand 
fût condamné sans preuve, et pendu le premier au gibet 
de Montfaucon, qu'il avait fait construire. 

Une cruelle famine et une inutile expédition en Flan- 
dre sont les seuls faits importants du reste de ce règne. 
Louis X mourut en 1316. 

181. PREMIÈRE APPLICATION DE LA LOI SALIQUE A LA 
9UCCESSI0N ROYALE. RÈGNE DE PHILIPPE-LE-LONG. — Sa 

veuve, la reine Clémence de Hongrie, ayant mis au 
monde quatre mois après un fils qui ne vécut que huit 
jours , Philippe, comte de Poitiers, dit le Long à cause 
de sa taille élevée, se fit proclamer roi à l'exclusion de 
la fille que Louis X, son frère, laissait de son premier 
mariage avec Marguerite de Bourgogne. Il invoqua 
contre sa nièce l'article de la loi salique en vertu duquel 
aucune portion de la terre salique ne peut appartenir aux 
femmes. Une assemblée de barons, d'évèques et de bour- 
geois sanctionna cette interprétation donnée à la loi, et 
déclara en principe que les femmes étaient exclues de la 
succession royale. De sages règlements sur l'administra* 
tion des finances et delà justice, le projet d'établir dans 
toute la France l'uniformité des poids et des mesures, 
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une nouvelle persécution des lépreux et des Juifs, enfin 
des troubles excités par les Pastoureaux, sont les seuls 
événements remarquables du règne de Philippe V, oui 
mourut en 1322. • H 

182. SECONDE APPLICATION DE LA LOI SALIQUE. RÈGNE 

de Charles- le-bel.— Le feu roi ne laissant que des filles, 
la Joi salique fut appliquée de nouveau à la succession 
royale, et Charles IV, 3e fils de Philippe-le-Bel, fut appelé 
au trône. Il fut surnommé le Bel, comme son pere, 
à cause de sa beauté remarquable. Quelques hostilités 
contre les Anglais en Guienne amenèrent la conquête 
de l'Agenois, qui fut suivie d'un traité de paix. Le roi 
de France avait trouvé un utile allié dans sa scéur Isa- 
belle, qui avait épousé Edouard II , roi d'Angleterre, et 
qui détestait son mari. Edouard consentit à prêter ser- 
ment de fidélité et hommage comme vassal de la France. 
Les Anglais ne lui pardonnèrent pas cette faiblesse, et 
Isabelle profita de leur mécontentement pour allumer 
une guerre civile, qui se termina par la déposition et la 
mort d'Edouard II en 1327. 

183. mort de charles— le-bel , 1328. — Charles-le- 
Bel, comme ses deux frères, mourut sans laisser d'héri- 
tier mâle. Avec lui s'éteignit la famille des Capétiens 
directs, qui avait donné quatorze rois à la France depuis 
Hugues-Capet. Elle fut remplacée par la famille des 
Valois (v. tabl. généal. III et IV), que l'on partage en 
trois branches: la première, celle des Valois directs, 
a donné sept rois à la France (1328-4498); la seconde, 
celle des Valois-Orléans, [ne compte qu'un seul roi 
(1498-4545); la troisième, celle des Valois- Àngouléme, 
a fourni cinq rois (1545-1589). 

184. Duché-pairie de Bourbon, 1327. — C'est sous ce 
règne que la baronnle de Bourbon fut érigée en duché-pairie 
en faveur de Louis I er , comte de Clermont, fils de Robert, 
qui était le quatrième fils de saint Louis et qui fut la tige 
de la maison royale des Bourbons (v. tabl. généal. III et V). 

Synghuonismes. — Les Turcs Ottomans s'établissent dans l'Asie-Mi- 
neure, en face de l'empire grec. 

6. 
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QUATRIÈME PÉRIODE. 
Les Valois jusqu'aux guerres dTtalie , 

1328-1494. 

Guerre àt Ce»t an»; elle foode la nationalité français* par la nain* 
de l'étranger. — Etablissement d'une armée régulière et d'une 
solde pour cette armée. — Premières origines du pouvoir pott- 
tiqttff éu FWkmenc 



CHAPITRE Xn. 

Philippe FI, éH «Y Valoù , *3»-1350- — ,fcaa*l*3#B> 
1350-1364. —Çhmrle* F, dit k Saye, 136W380.— 
Charle* FI, dit le Bien» Aimé tiUmemè, 1380- 142& 
— CAarlet Fil* dît fe Fktorww*, 1422- 146 1. 

l&F. TROISIÈME APPLtCATtOlT B* LA LOI SALIQUR. 
PHlLfPPt WB VALOIS. — ÉTAT OTJ BOHÀTTtE ROYAL. — AU 

mort deCharies-le-BteT, trois prétendant* réclamèrent for 
couronne r Philippe, comte de Valois, neveu de PhiKppe- 
le-Bcl par son père Charles de Valois,* Edouard liî, roi 
d' Angleterre; petiufife de I*tttppe-I**-Bel par sttmére 
Isabelle de Prawce; e*fln, Philippe, confie d'Etreut, qui 
avait épousé Jeanne, fille de Louis X , déjà exciae du trône 
en 1316. L'assembtèe des Pairs et (tes grand» baron» de 
Fraaice décida qu'en vertu de la loi saiiqoe, iri Isabelle 
ni Jtonne ne pocwaiee* tUNsmettre un atml qu'elles ne 
possèdent pas; PtoKope de Valois fut dow èaa roK 
Il cédai le royaume oV Wrvarre à Philippe d Evreui , et, 
dépars cette époque josftf'à l'avènement de Hèn»IV f 
les jo&deFriHee ne ptftreift plus le titre de rois «te 
Navarre. Philippe VI est le chef de la bran cfce des Vaiote, 
qui » éteignit en 1589 §r. tafeè. géttéat IV). Les Valo» 
rec ttortta i m t un domafae sia^trisèneiwent jwwienté* par 
les rois Capétien*. A rife-de-ftarieeef à l f Orromafe, qrif 
comprenait en 98?, avaient été ajoutés te feruiandois, 
le Bferry, la Normandie, la Tooraine, le Poitou, le Lan- 
gaedoc; ie Lyonnais, la Champagne. Les quatre grandi 
fiefs de Bourgogne, de Breiague, d'Aquitaine et de 
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Flandre, reconnaissaient la suzeraineté du roi de France. 

186. commmEm^r oe la goitre de cenî ans, 1336. 
—Edouard III tint d'abord prêter hommage au roi de 
France pour le duché d'Aquitaine; mais il ne tarda pas 
à renouveler ses prétentions à la couronne. Alors éclata 
entre ta France et F Angleterre cette longue guerre, qu'on, 
appelle la guerre de Cent ans à cause de sa durée; com- 
mencée en 1386 par la révolte de la Flandre, elle ne fut 
terminée qu'en 1*52 par la prise de Bordeaux. On peut 
peut la diviser en quatre périodes : la première, mar- 
qué* par de cruels revers pour la France, s'étend jus- 
qu'à I» paix de Brétigny (4360); îa seconde embrasse 
le règne de Charles V, pendant lequel la France re- 
prend l'avantage et se relève de ses désastres; la troi- 
sième; nouvelle période de revers» comprend le règne 
malheureux de Charles VI et les premières années de 
Charles» VIT jtwqu*a l'apparition de Jeanne d'Arc (1429); 
la dernière, période de succès et de gloire, se termine 
par l'expulsion définitive des Anglais (1452). La guerre 
de Cent ans est une guerre véritablement nationale; il 
s'agissait en effet pour ïa France de savoir si elïe con- 
serverait son indépendance ou si elle deviendrait uni 
province, une annexe de l'Angleterre. 

497. nosmrrÉs m flandre. — fhbmi!b« péhiod* 
dk «BVKKé. — Le* premières K&stiHtés eurent lieu en 
Ecosse et en Flandre. La Flandre, qui recevait de l'An* 
gleterre les beBes lames dbnt elfe faisait de riches* tissus, 
était par tous les intérêts" de* soir commerce étroitement 
attachée k ce pays ; l'Ecosse au contraire, dont l'An- 
gleterre menaçait depuis longtemps l'indépendance, de- 
vait rechercher Fappui des Français et embrasser leur 
cause. Pendant qu'Edouard ltï cenrprrmatt un soulève* 
ment de» Eeess&te, les cité» flamandes s'insurgèrent 
contre te comte de Flandre, qui violait souvent leurs 
privilèges. Philippe vint lui-même au secours de son 
vassal gagna une bataille sew les murs de Casse! et 
s'empara de cette ville, que les Flamands regardaient 
comme imprenable» Ce» succès amenèrent la sou- 
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mission du pays. Mais peu de temps après, une non* 
velle révolte éclata. Le brasseur Jacques d'Artevelde, 
qui la dirigeait, appela Edouard III au secours de 
sa patrie, et l'engagea à prendre le titre et les armes de 
roi de France. En même temps, le comte Robert d'Ar- 
tois, chassé du royaume pour avoir revendiqué le comté 
d'Artois à l'aide d'un faux testament, et condamné 
ensuite à mort comme soupçonné d'avoir attenté aux 
jours du roi, passait en Angleterre, et excitait Edouard 
a faire une descente en France. La guerre s'ouvrit par 
la bataille navale de l'Ecluse, où les Français furent 
vaincus. Mais, la même année, Edouard III, après avoir 
assiégé inutilement Tournai, conclut une trêve d'un an 
pour aller soutenir ses partisans en Ecosse. 

188. hostilités en Bretagne. — Avant l'expiration de 
la trêve, la guerre recommença au sujet de la succession 
de Bretagne. Deux maisons, celle de Monlfort repré- 
sentée par le frère du feu duc Jean III, et celle de Pen- 
thièvre représentée par Charles de Blois, se disputaient 
le duché devenu vacant. Philippe VI se déclara pour 
Charles de Blois, qui avait épousé Jeanne de Penthièvre, 
dite la Boiteuse, nièce du feu duc ; Edouard III prit 
parti pour Jean de Montfort. La lutte dura 23 ans. Les 
femmes des deux prétendants y jouèrent un rôle impor- 
tant. L'un des événements les plus mémorables fut le 
siège d'Hennebon , où Jeanne de Montfort se défendit 
vigoureusement contre Charles de Blois. La guerre ne se 
termina que par le traité de Guérande (v. n° 203). 

189. invasion d'édouard ni. — En 1345, Edouard III, 
accompagné de son fils le prince de Galles , et conduit 
par le sire Geoffroy dUarcourt, débarqua sur les 
côtes de la Normandie avec une immense armée, et mar- 
cha sur Paris èn mettant tout à feu et à sang sur son 
passage. La bonne contenance de l'armée qui protégeait 
la capitale l'ayant enrayé, il repassa la Seine, afin de ga- 
gner le pays que possédait sa mère autour de Calais. Phi- 
lippe de Valois se mit à sa poursuite avec une armée qui 
s'éleva MentOt à cent mille hommes. Edouard III, dont 
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les troupes étaient épuisées et affaiblies par de longues 
marches, se hâta de battre en retraite. Par une ma- 
nœuvre habile, il échappa aux Français, et prit position 
à Crécy, près d' Abbeville, sur le penchant aune colline 
qui a voisine la Somme. 

190. bataille de crécy. — C'est là que s'engagea le 
26 août 1346 la désastreuse bataille qui porte le nom de 
Crécy. Philippe avait sous ses ordres presque autant de 
rois et de princes souverains que de chefs et de capitaines. 
Ses troupes étaient composées en grande partie de che- 
valiers. Dans son orgueil de gentilhomme, il avait refusé 
le secours des milices communales» et n'avait pas d'autre 
infanterie qu'un corps d'archers génois. L'armée anglaise, 
au contraire, inférieure en nombre de moitié à l'armée 
française, n'était composée que d'infanterie; elle avait 
en outre des canons, dont on fit usage alors pour la 

Sremière fois en Europe. La noblesse ne voulut suivre 
ans cette journée aucun ordre, aucun commandement. 
Les archers génois ayant objecté que les cordes de leurs 
arcs étaient détrempées par la pluie, et qu'ils ne pou- 
vaient faire usage de ces armes, on leur passa sur le 
corps pour arriver à l'ennemi. Les Anglais eurent bon 
marché de ces bandes indisciplinées de brillants sei- 
gneurs; trente mille hommes furent tués ou faits prison- 
niers. Parmi les morts se trouvaient les ducs de Bour- 
gogne, de Lorraine et d'Alençon, les comtes de Savoie, 
de Flandre et de Nevers, et le valeureux roi de Bohème, 
Jean de Luxembourg, qui, étant aveugle, s'était fait 
conduire au premier rang et y avait vendu chèrement sa 
vie. Du côté des Anglais, le prince de Galles, plus connu 
dans l'histoire sous le nom de Prince Noir, à cause de la' 
couleur de son armure, fit des prodiges de valeur, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de quinze ans. Philippe, après s être 
bien battu, fut entraîné loin du champ de bataille par le 
comte deHainaut, et alla demander un asile au château 
de Broyé, lorsque la nuit était déjà close. Gomme le 
châtelain hésitait à le recevoir à cette heure avancée : 
«Ouvrez, dit-il, c'est l'infortuné roi de France. » 
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19t« SIEGE TfB CALAIS, 1 347. DÉVOUEMEWT d'eCSTACHE 

de saint - piemre . — A la suite de cette bataille, 
Edouard III marcha sur Calais, qui était pour ainsi dire 
la clef de la France. Celte ville ne se rendit qu'après un 
siège d'une année, et lorsque la famine l'y contraignit. 
Êdouard III voulait d'abord passer tous les habitants au 
fil de l'épée, pour les pnnir de leur héroïque résistance. 
Mais il consentit à épargner la ville à condition que sir 
des plus notables bourgeois viendraient en chemise, nu- 
pieds et la corde au cou, lui offrir les clefs de la ville, et 
subiraient ensuite le dernier supplice. La France doit 
être fière de ses enfants, car toutes les fois que leur dé- 
vouement a été nécessaire à la patrie, il ne lui a pas fait 
défaut. Il se trouva dans Calais six généreux citoyens 

Sui se dévouèrent à la mort pour le salut commun, 
iustache de Saint-Pierre s'offrit le premier, et son 
exemple en entraîna cinq autres, dont l'histoire n'a p» 
conservé tous les noms, mais à qui elle gardera toujours 
un reconnaissant souvenir. Quand les six victimes furent 
arrivées dans la tente du roi d'Angleterre, Edouard 
ordonna qu'on fit venir le bourreau. Les prières de la 
reine d'Angleterre, Philippine de Hainaut, qui se jeta 
tout éplorée aux genoux de son mari, obtinrent leur 
grâce et leur liberté. Edouard III avait pris Calais le 
4 août 1347; la ville fut peuplée d'Anglais, et ne redevint 
française que deux siècles plus tard (voir n« 284). 

l!>2. PESTE DE FLORENCE , 13i&. — LES FLAGELLANT». 

— établissement bb la gabelle. — Une trêve inter- 
rompit la guerre entre les deux pays; mais la France fut 
ravagée par une peste horrible, connue sous le nom de 
pesks de Florence, qui parcourut aussi, à ce qu'on assure, 
les autres contrées de l'Europe ainsi que l'Asie et l'Aftri- 

3ue. A ce fléau vinrent se joindre la famine, le massacre 
es J uifs et les folies des FUigell&nti, espèce de fanatiques 
qui parcouraient demi-nus les campagnes, se déchirant le 
corps à coups de verges, pour apaiser, disaient-ils, fa 
colère de Dieu. Les maux du pays furent aggravés par 
de nouvelles charges publiques et par l'établissement de 
la gabelle ou impôt sur le sel. C'est à ce propos que le 
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roi d'Angleterre, par un mauvais jeu de mois, appelait 
Philippe VI le vrai roi salique; à quoi Philippe répon- 
dait, en désignant Edouard sous le nom de marchand 
de laine, parce que l'Angleterre faisait un grand com- 
merce de laine avec la Flandre. 

*93. Accroissements du domaine royal. — Mai gré tous 
les malheurs qu'éprouva la France sous son règne, Phi- 
lippe VI augmenta d'une manière remarquable le domaine 
royal. Par son avènement, il y avait réuni les duchés de Va- 
lois, d'Anjou et du Maine ; la Champagne et la Brie avaient 
été acquises par le traité qui laissait la Navarre à Philippe 
d'Evreux ; enfin le comté de Montpellier fut acheté enl$i9, 
et le dauphin du Viennois Hu mbert II céda la même a niée 
le Dauphiné à la couronne, à condition que le fils ataé des 
rois de France prendrait le nom de Dauphin. 

194. JEAN-LE-BOTC — CHARLES -LE-MAUYAI9. — Philippe 

de Valois mourut en 1350 et eut pour successeur son fils 
aîné, Jean surnommé le bon, c'est-à-dire le brave. Le 
nouveau roi n'était pashommeà guérir les plaies de l'Etat. 
Brave et loyal, mais emporté, orgueilleux et prodigue, il 
souilla les commencements de son règne par le supplice 
du connétable ftaoui, comte d'Eu, qui, sous prétexte de 
trahison, fut mis à mort sans jugement. Le nouveau 
connétable Gharies de Laeerda, favori du roi, ayant 
été assassiné par le mi de Navarre Charles-le -Mauvais, 
petit-fils de Louis ^le-Hutin, Jean surprit le meurtrier 
dans un banquet à Rouen, l'emprisonna et fit déca- 
piter sur-le-champ einq de ses complices. De pareilles 
violences, qui rappelaient les plus mauvais temps de la 
barbarie et qui donnaient au peuple de déplorables exem- 
ples, jetèrent le roi de Navarre dans le parti des Anglais. 

195. BATAILLE DE POUSSES? CAFfflWEE MJ EQI, 1356. 

— La trêve de 1MB menait d'Être rompue. Pendant 

Sue le roi d'Angleterre envahissait l'Artois,, le Moce 
fetr, son fils, <de#oendait en<Guienne. Jean , ayant obtenu 
des «absides considérables des État* -Généraux, que la 
pénurie de son trésor lavait forcé de réunir, leva une ar- 
asée nombreuse et marcha en personne contre le Prince 
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Noir. H rencontra les Anglais dans le champ de Mauper- 
tuis, près de Poitiers. Gomme à Crécy, l'ennemi était 
inférieur en nombre , surpris à l'improviste et fatigué 
par de longues marches. En observant de près ses mou- 
vements, il était facile de l'affamer et de le forcer à se 
rendre. Mais le roi Jean voulait une grande bataille ; il 
repoussa toutes les propositions d'accommodement. 
Gomme à Crécy, les seigneurs s'élancèrent étourdi ment 
sans combiner l'attaque, se firent tuer par les flèches des 
archers anglais presque sans avoir combattu, et ils em- 
pêchèrent l'infanterie d'agir. Le roi lui-même, après des 
prodiges de valeur, fut enveloppé et obligé de se rendre 
avec son quatrième fils, le jeune Philippe, qui ne l'avait 
pas quitté ; il remit son épée à un gentilhomme français 
au service de l'Angleterre. Le Prince Noir s'honora par 
sa modération. Lorsqu'on lui amena son royal prison- 
nier, il mit un genou en terre et lui prodigua toutes 
sortes de marques de respect ; il voulut le servir lui- 
même à table. Il l'emmena ensuite à Bordeaux, et de là 
à Londres. 

196. RÉGENCE DU DAUPHIN. ÉTATS-GÉNÉRAUX DE 1356. 

—En l'absence du roi, le dauphin Gharles, qui fut depuis 
Charles V, fut déclaré lieutenant général du royaume. 
Il se hâta de réunir les Etats-Généraux, pour leur de- 
mander de nouveaux sacrifices, et il conclut avec les 
Anglais la trêve de Bordeaux. Le roi Jean avait promis 
en 1355- de réformer les abus et d'aviser à une égale 
répartition des impôts; mais ces promesses n'avaient 
point été accomplies. Les Etats-Généraux, réunis le 
17 octobre 1356, se montrèrent plus exigeants et plus 
difficiles envers le Dauphin. Ce prince n'était pas 
populaire; il avait été un des premiers à s'enfuir du 
champ de bataille à Poitiers. On ne lui accorda de sub- 
sides qu'à de dures conditions : vingt-deux des officiers 
du roi, réputés ennemis du peuple, durent être renvoyés 
et remplacés par un conseil de régence, dont les mem- 
bres étaient élus par les Etats. Le pouvoir royal se trou- 
vait ainsi annulé de fait au profit des Etats-Généraux. 
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197. conspiration d'étiennr marcel. — La fermen- 
tation causée parla présence et parles débats des Etats 
Généraux se continua même après leur séparation. Paris 
était en feu : Charles-le-Mauvais aspirait à la couronne, 
et les chefs de la bourgeoisie , les deux personnages 
les plus Influents de la dernière assemblée , Etienne 
Marcel, prévôt des marchands, et Robert Le Coq, 
évêque de Laon, secondaient les projets du roi de Na- 
varre, comptant se servir de son appui contre la royauté 
et dans l'intérêt du Tiers-Etat. Pour atteindre leur but, 
ils ne reculèrent pas devant le crime : Marcel pénétra 
dans le palais à la tète de ses partisans, et massacra, sous 
les yeux mêmes du Dauphin, les maréchaux de Champa- 
gne et de Normandie. Le sang de ces deux officiers jaillit 
jusque sur les vêtements de Charles, tant il était près 
d'eux, et il fut contraint de se coiffer du chaperon moi- 
tié rouge et moitié bleu, qui était le signe distinctif des 
révoltés. A la suite de cette émeute, le Dauphin sortit 
de Paris, où Marcel resta le maître. Il allait en ouvrir les 
portes au roi de Navarre et à son armée, quand il fut as- 
sassiné par Jean Maillard, l'un des chefs du parti royaliste. 
Le Dauphin rentra aussitôt et comprima les derniers 
mouvements de la sédition. 

Ainsi échoua la tentative faite par les États-Généraux 
pour soumettre la royauté à leur contrôle. Toutefois on doit 
reconnaître que, sous la direction et l'inspiration de Marcel, 
les États de 1356 introduisirent dans l'administration géné- 
rale du royaume de sages et heureuses modifications. 

198. LÀ JACQUERIE. — LES MALANDRINS , LES ROU- 
TIERS, etc. — Ce n'étaient pas là les seuls embarras du 
Dauphin. Le royaume et surtout les environs de la ca- 
pitale étaient alors désolés par une révolte générale du 
peuple contre la noblesse. Ruiné par les Anglais, le 
peuple se voyait en outre pillé et rançonné sans pitié 
par les seigneurs qui auraient dû le défendre, i Jacques 
Bonhomme (c'était le nom que Ton donnait par dérision 
au paysan), Jacques Bonhomme crie, disait la noblesse; 
mais Jacques Bonhomme payera. » Au lieu de payer, 

7 
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kr paysan, poussé à bout ot moumrt de faim, s'arma, 
égorgea, ineendiav À cette guerre des paysans^ q«f on 
«pfrelle fo. Jg«9«w^ se joignant bientôt tes pilleries 
àm soldats qoij forant licenciés après» là conclusion ét 
4* paix; se voyant' privés d*ùne solde régulière, ils 
dévastèrent le pays* sous le nom de Mkiiemênns^ Mon** 
ii0Ps,Tarfcv***uk, etc.; et il faHut les combattre en» règlte 
<mnmc on combattait Fennemu 

199. paix de brétionv, i380.— La guerre contre l'An- 
gleterre se termina par la paix signée à Bfétîgny, près 
île Chartres. Aux termes de ce funeste traité, la Guienne, 
le Poitou, la Saintonge, le Limousin, le Périgord, FAn- 
frpumois, Calais et le pays voisin furent abandonnés à 
f Angleterre , et Edouard renonça à ses prétentions sui- 
te couronne de France, sur la Normandie, la Touraine, 
le Maine et l'Anjou. Le roi Jean devait payer en six ans 
trois millions d'ècus (For pour sa rançon. Aces condi- 
tions, il quitta la Tour de Londres, où il était retenu 
prisonnier, pour revenir en France ; mais son deuxième 
fils le duc a Anjou devait rester en otage Jusqu'à ce 
qu'on eût fourni la somme stipulée. 

200. Seconde maison ducale de Bourgogne. — Ordrs ds 
YEtoile. — De retour dans ses Etats, Jean donna en apa- 
nage à son quatrième fils Philippe, surnommé le Hardi, le 
duché de Bourgogne, devenu vacant parla mort de Philippe 
de Rouvres, en qui venait de s'éteindre (1961) la maison 
ducale issue de Robert de France, frère du roi Henri 
Philippe~le-H&nN devint ainsi la tige* de cette seconde 
maison des ducs de Bourgogne, qui devait jjcmer un rôle si 
important avec Jl'an-sans-Feu^Philîppc-le-Bôn etCbarles- 
f tf-îëmëraire. — Le roi Jean a fondé le plus ancien ordre 
tfe tfhevaflerte qui ait existé en France, celui de l'Etoile. 

2ui. AVfiMÈMENT be CHARLES v. — Lé duc d'Anjou s'è* 
tant einuî dfe Londres en 1364 sans que la rançon de son 
flpère fût payée , Jean-le-Bôn alla se constituer de nou- 
veau prisonnier, disant que « si la bonne foi et la j ustice 
'étaient bimfnies- dto reste de la terre, elles devraient se 
TBfrouver dams le cœur des rots. » ïl mourut' ta, même 
année. Le Dauphin lui succéda sous le nom tfeCtarfes? . 
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202. Caractère du nouveau roi. — Charles avait acquis, 
«Tant de monter sur le trône, une grande expérience des 
hommes et des choses. Les malheurs de sa régence avaient 
mûri son esprit avant l'âge. C'était un prince maladif, dont 
la santé avait été, dit-on, altérée par un poison que lai avait 
«tonné Cbarlc»-le -Mauvais. Les chroniqueurs nous le repré- 
sentent enfermé dans son palais, au milieu des astrologues, des 
••avants et des livres. Il s'appliqua à relever la fortune de la 

France, et il y réussit a?ec Taide du chevalier breton Ber- 
trand Duguesclin, qu'il attira et attacha à sou service. 

203. TRAITÉS DE SAINTrDBNIS ET DE GUÉRANDE. — 

duguesclin en espagnb. — Les commencements de son 
règne furent marqués par deux traités importants. La 
victoire de Cocherel, remportée par Duguesclin sur les 
troupes du roi de Navarre, la veille du jour où Charles V 
fut sacré à Reims, et la bataille d'Auray en Bretagne, où 
le prétendant Charles de Blois fut tué et le héros breton 
fait prisonnier , décidèrent en 1365 la conclusion des 
traites de Saint-Denis et de Guérande. Le premier stipula 
la renonciation de Charles-le-Mauvais à ses prétentions 
sur la couronne de France. Le second consacra les droits 
de la maison de Montfort, et mit ainsi fin à la longue 
et sanglante guerre de la succession de Bretagne. 

Duguesclin, rendu à la liberté, fut chargé de délivrer 
la France du fléau des Grandes compagnies : on dési- 
gnait ainsi la réunion de ces bandes de pillards que le 
licenciement des armées avait jetées sur les campagnes'; 
le nombre en grossissait tous les jours. Il les conduisit 
en Espagne contre Pierre-le-Cruel, à qui son frère Henri 
de Transtamare disputait le royaume de .Castille, et 
assura le triomphe de ce dernier. 

204. SUITE DE LA GUERRE DE CENT ANS. — PREMIERE 

période de succès. — Les hostilités avec l'Angleterre 
furent reprises en 1368. Les nobles de Gascogne 
ayant porté plainte au roi de France, leur premier 
suzerain, contre les exactions du prince de Galles, 
à ft*i Edouard III son père avait donné le gouver- 
nement de 1& Guienne, Charles Y saisit volontiers 
ce prétexte de renouveler la guerre. Le prince Noir 
fut cité à comparaître devant la cour des Pairs. Il ré- 
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pondit fièrement qu'il ne viendrait que le bacinel (casque) 
en tète, avec dix mille hommes en sa compagnie. Charles 
fit prononcer la confiscation de la Guienne, et envoya 
déclarer la guerre au vieux roi d'Angleterre. Il avait 
compris que la valeur inconsidérée de notre chevalerie 
avait presque seule causé les malheurs de Grécy et 
de Poitiers : il avait donc résolu d'éviter désormais les* 
grandes batailles. Ses gens avaient ordre de harceler 
l'ennemi par de continuelles escarmouches, et de dé- 
vaster le pays sur son passage afin de l'affamer. Par ce 
nouveau système de guerre, le' roi, sans sortir de son 
palais, parvint à reconquérir ce que ses prédécesseurs 
avaient perdu par d'imprudentes batailles. 

205. duguesclin connétable. — La guerre se fit tout 
d'abord au nord et au sud en même temps. Le prince 
Noir était dans le midi ; Robert Knolles descendit an 
nord avec une immense armée. On le laissa s'avancer à 
travers un pays déjà ruiné, dans lequel , ne trouvant ni 
villes ni châteaux fortifiés , il ne put brûler qu'un petit 
nombre de mauvais villages. « Vous n'avez que faire 
d'employer vos gens contre ces enragés, disait Clisson au 
roi ; ils ne vous mettront pas hors de votre héritage avec 
toutes ces fumières (incendies). » Duguesclin, que le roi 
venait de créer connétable , suivit seulement l'armée 
anglaise d'assez près, pour l'inquiéter sans cesse et 
l'affaiblir par de petits combats. La famine et les ma- 
ladies achevèrent son œuvre; et bientôt cette armée, 
qui venait de traverser une partie de la France , se 
trouvant réduite à un petit nombre de soldats mal 
armés, se dispersa presque sans avoir pu combattre. 
Duguesclin prit l'Aunis, la Saintongeet le Poitou, pen- 
dant qu'une flotte castillane, venue au secours de la 
France, battait les Anglais sur mer à la hauteur de la 
Rochelle. Le prince Noir, atteint d'une maladie de lan- 
gueur, était hors d'état de tenir tète au connétable; 
bientôt même il fut obligé de retourner à Londres, où il 
mourut un an avant son père (1376); 
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206. NO DTE AUX SUCCÈS ET MORT DE DUGUESCLIN. — 

mort du roi. — La guerre recommença en 1377, après 
une courte trêve pendant laquelle Edouard 111 descen- 
dit lui-même au tombeau. Une nouvelle armée, non 
moins considérable que la précédente, débarqua à Calais 
avec trente mille chevaux; on la laissa traverser encore 
sans grande bataille tout le pa^s de Calais à Bordeaux. 
En arrivant dans cette ville, elle avait perdu tous ses 
chevaux , et elle était réduite au tiers de ses soldats. 
Enûn, les Anglais ne possédaient plus en France que 
les places maritimes de Calais, Brest, Bordeaux et 
Bayonne, quand Duguesclin mourut en assiégeant Châ- 
teauneuf de Randon 1 , que défendait une garnison dé- 
vouée aux Anglais. Cette place, après avoir soutenu 
plusieurs assauts, avait promis de se rendre, si elle n'é- 
tait secourue dans un délai de quinze jours. La mort 
du connétable survint dans cet intervalle. Mais le gou- 
verneur n'en fut pas moins fidèle à sa parole, et, au terme 
fixé, n'ayant pas reçu de renforts, il vint loyalement 
déposer les clefs de la place sur le cercueil de Duguesclin. 
Charles V mourut deux mois après son fidèle serviteur. 

207. Administration de Charles F. — Non- seulement ce 
prince avait prévenu le retour de grands désastres comme 
ceux de Crécy et de Poitiers, en s'enlourant de généraux tels 
que Duguesclin, Olivier de Cltsson et Boucicaut, et en adop- 
tant un nouveau système de guerre; mais il sut aussi réparer 
les maux de la France par son habile administration. Il fut 
secondé dans cette noble tâche par des ministres tirés de la 
bourgeoisie, Bureau de la Rivière, Philippe de Savoisy, 
Hugues Aubriot et d'autres. Le grand nombre et l'impor- 
tance de ses ordonnances témoignent du soin et de l'activité 
avec lesquels il chercha à fortifier l'autorité royale aux dé- 
pens delà noblesse : interdiction des guerres privées, substi- 
tution définitive des légistes aux barons dans le Parlement, 
qu'il rendit perpétuel *; levée régulière des impôts, bonne 
administration des revenus de l'Etat, justice rendue gratui- 
tement aux pauvres, stabilité du taux des monnaies si souvent 



1 A 24 ktl. N. de Mende (Lozère). 

* Auparavant les conseillers étaient élut chaque année. 
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altérées nar ses prédécesseurs, création d'une marine mili- 
taire et d'une marine marchande pour favoriser les progrès 
du commerce extérieur , encouragements à l'agriculture et à 
l'industrie, 11 porta sur toutes les branches du gouvernement 
son attention et ses réformes. Sa loi sur la régence et ta 
tutelle des rois, dont il fixa la majorité à 14 ans, est surtout 
célèbre. La défiance qu'il avait conçue contre les États- 
Généraux lui fit repousser systématiquement f intervention 
de ces assemblées dans les affaires du pays : il évita avec soin 
de les convoquer, et leur substitua les lits de justice, ou 
séances solennelles du Parlement présidées par le toi. 

208. Lettres et Arts. — Les lettres et les arts furent 
aussi encouragés par Charles V. L'hôtel Saint-Paul, qu'H 
fit construire prés de la Seine, sur l'emplacement actuelle ta 
rue Saint-Antoine à Parte, était sa résidence ordinaire; il le 

S référait au Louvre, qui était enfermé dans l'enceinte de Paria 
epuis Philippe-Auguste, mais qui était plutôtune forteresse 
qu'un palais. Une foule d'églises et de palais furent élevés 
ou embellis : on construisit la Bastille, les châteaux de 
Melun, de Beauté près Vincennes, et de Saint-Germain. 
Charles est surtout considéré comme le fondateur de 1» 
Bibliothèque; car il réunit jusqu'à 900 volumes dans la tour 
du Louvre appelée la Jour de la librairie; il n'y en avait 
qu'une vingtaine sous le roi Jean. Les savants et les 
hommes de lettres l'approchaient facilement; il admit à sa 
cour le fameux astrologue Thomas de Pisan , dont la fille 
Christine a écrit l'histoire de Charles Y. C'est à cette époque 
aussi que vécut le chroniqueur Froissait. 

209. Grand schisme & Occident, 1378. — Les dernières 
années de Charles V furent marquées au dehors par un évé- 
nement qui eut de graves conséquences pour la France. Les 
six papes, tous français , qui avaient résidé à Avignon depuis 
1309, placés sous l'influence du roi de France, avaient servi 
ses intérêts dans toutes les questions politiques, où ils pou- 
vaient utilement intervenir. Le dernier d'entre eux étant re- 
tourné à Rome et y étant mort en 1378, sa succession fut par- 
tagée entre denxcompétiteurs, un pape italien élu à Rome et 
un pape français élu à Avignon ; cette double élection donna 
naissance au grand schisme d'Occident, à cette nouvelle cap- 
tivité de Babylone, qui dura 70 ans (1378-1449). La France, 
en se déclarant pour le papeTrançals que rejetait ta plus 
grande partiede la chrétienté, se plaça dans une fausse situa- 
tion, qui fut souvent pour elle une source de graves embarras. 
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âHk HiKOBWB JWB CHARJLES ¥1. — . RÉVOLTES POPU- 
LAIRES ; les maillotins. — Charles VI, qui succéda à 
son père, n'était âgé que de douze ans.' Ses trois oncles, 
les ducs d'Ànjau, de Berry et de Bourgogne se dis- 
putèrent la régence. Le duc d'Anjou, qui était rainé, 
fut chargé de la tutelle; il commença par piller le trésor 
qu'avait amassé le feu roi, et il le dépensa dans les pré- 
paratifs d'une expédition contre le royaume de Naples „ 
qull réclamait en qualité' d'héritier de la maison (FAn- 
jou i. Puis il établit au nom du roi de nouveaux impôts» 
Ces exactions ne tardèrent pas à exciter des révoltes. Ce 
fat Paris qui donna le signal. La patience du peuple était 
à bout ; on le savait si bien , qu'on eut recours à la ruse 
pour faire proclamer la taxe. Le dernier jour de février 
1382, un homme monta à cheval, sonna de la trompette 
pour attirer les curieux, et quand la foule fut nombreuse, 
il annonça qu'on avait volé la vaisselle du roi ; pois pro- 
fitant de* l'émoi causé par cette nouvelle, il ajouta qu'on 
commencerait le lendemain la perception de l'impôt, et 
s'enfuit à toute bride au milieu des malédictions popu- 
laires et des pierres qu'on lui jeta. Le i et mars, il y eut 
un grand rassemblement aux halles. Un percepteur y 
ayant voulu exiger l'impôt d'une pauvre femme qui 
vendait du cresson , fut assailli par la multitude et 
lâchement égorgé. Les mutins se répandirent aussitôt 
dans tous les quartiers , pénétrèrent dans l'Hôtel-de- 
Ville, y enlevèrent les poignards, les épèes, les annexée 
toute sorte qui s'y trouvaient, et jusqu'à des maillets 
de plomb : ce qui leur a fait donner le nom de AfaUlolM** 
Ainsi armés, ils commirent lesexcès les plus coupables et 
devinrent pendant quelques jours la terreur de la ville. 
Leur exemple fut suivi à Rouen , à -Comptègne et dans, 
plusieurs villes de la Picardie. Le roi châtia tes rebelles 
en faisant jeter leurs principaux chefs à la riviépe, dune 
«les sacs de cuir, et en retirant aux villes quelques* unes 



1 La reine Jeanne de Naples, arrière-pelîte-fflle de Charles d'Act- 
ion, l'avait adopte poar fils. 
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de leurs libertés : ce fut là, le seul résultat de l'émeute. 

211. GUERRE DE FLANDRE ; BATAILLE DE ROOSEBEKE, 

1382. — En même temps le duc de Bourgogne, qui avait 
épousé la fille du comte de Flandre, décidait le jeune 
roi à aller combattre les Flamands révoltés contre leur 
seigneur. Charles VI, secondé par le connétable Olivier 
de Clisson, qui avait remplacé Duguesclin, gagna la 
bataille de Roosebeke. Cette victoire coûta la vie au chef 
des rebelles, Philippe d'Artevelde, et décida de la sou- 
mission des Flamands. 

212. SUITE DE LA GUERRE DE CENT ANS. — SECONDE PÉ- 
RIODE DE REVERS. — VOVAGE DU ROI DANS LE MIDI. — Char- 
les VI, enhardi par ces succès, projeta une descente eu 
Angleterre ; mais l'ègoïsme et la lenteur des ducs d'Or- 
léans et de Berry firent perdre l'occasion favorable. Les 
Anglais curent le temps ne venir brûler la Qotte française 
rassemblée au port de l'Écluse. Une trêve de trois ans 
suivit cette funeste tentative. Le roi, devenu majeur, en- 
treprit un voyage dans le midi pour mettre un terme aux 
exactions du duc de Berry, qui s'y faisait détester. Il 
retira à son oncle le gouvernement de la Guienne, et 
réprima les soulèvements partiels qui y avaient eu lieu. 

213. démence du roi, 1392. — La sagesse et la 
fermeté du jeune roi faisaient bien augurer de son * 
règne ; un funeste événement vint détruire ces espé- 
rances légitimes. Pierre de Craon, ayant attenté à la 
vie du connétable de Clisson, se réfugia en Bretagne 

Le duc de ce pays Jean V refusa- de livrer l'assassin 
à la justice du roi. Charles VI résolut de tirer ven- 
geance de ce double affront, et se mit en marche pour 
la Bretagne avec une armée. Comme il traversait la forêt 
du Mans, par une journée dont la chaleur était étouf- 
fante, un homme d'une haute taille, couvert de haillons, 
l'air défait et les cheveux épars, s'élance tout à coup du 
taillis vers le roi, et saisissant la bride de son cheval : 
«Noble roi, s*écrie-t-il , ne chevauche pas plus avant ; 
on te trahit ! » On arrête cet homme, on l'éloigné , et 
l'armée reprend sa marche en silence. Mais quelques 
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instants après, un page ayant laissé tomber son épèe à 
terre, le bruit du fer réveille le roi comme d'un profond 
assoupissement ; il tire son épée, lance son cheval à tra- 
vers toute sa suite , blesse ou tue ceux qu'il rencontre. 
C'est à peine si Ton put le saisir par derrière, le garrotter 
et le ramener sur une charrette à la ville du Mans, où il 
resta deux jours sans connaissance. Il était fou à l'âge 
de 24 ans, et il avait encore trente ans à régner. 

214. LES ONCLES DU ROI s' EMPARENT DE L' AUTORITE. 

— bataille de nicopolis. — Le duc d'Anjou était allé 
mourir en Italie, en voulant s'assurer la possession du 
royaume de Naples. Les ducs de Berry et de Bourgogne 
s'attribuèrent la régence à l'exclusion de Louis, duc 
d'Orléans, frère de Charles VI. Ils disgracièrent les an- 
ciens ministres, qu'ils qualifiaient du nom de marmousets* 
et ôlèrent à Clisson l'epèe de connétable. Ils n'usèrent 
de l'autorité que pour accroître leurs richesses. La France 
dut cependant à leur administration dix années non pas 
de bonheur, mais de repos, pendant lesquelles les che- 
valiers français allèrent avec Jean-sans-Peur, comte de 
Nevers, défendre la Hongrie contre les Turcs, et furent 
tués du faits prisonniers à la bataille de Nicopolis (1396). 

215. misère et abandon du roi: — Quant au malheu- 
reux roi, délaissé par ses oncles et par la reine elle- 
même, l'indigne Isabeau de Bavière, il manquait sou- 
vent des choses les plus nécessaires ; à peine lui don- 
nait-on de quoi changer de linge et de vêtements. Dans les 
premiers temps de sa maladie, on avait essayé de le guérir 
en l'entourant de distractions, de fêles et d'amusements. 
Mais cet essai même eut les plus funestes conséquences. 
Une mascarade, donnée par la reine à l'hôtel royal de 
Saint-Paul, faillit coûter la vie à Charles VI. Le roi et 
cinq jeunes seigneurs y parurent déguisés en satyres, à 
l'aide de toiles enduites de poix et couvertes d'étoupes. 
Le feu prit aux costumes de ces jeunes seigneurs et 
ils furent brûlés vifs ; le roi ne dut la vie qu'à la pré- 
sence d'esprit de la jeune duchesse de Berry, qui Je 
sauva en le couvrant de sa robe; mais la frayeur qu il 
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éprouva rendît sa foMe incurable. C'est, dhvon, pont 
charmer ses ennuis que furent inventées les eartesà jâuer • 

246- 6miE CIVILE; BOUHGITMftrorifS £T AMiA&ttlCS» — 

Les maux du royaume furent aggravés parla sanglante 
rivalité qui divisa le due d'Orléans et le nouveau duc de 
Bourgogne Jean-sans-*Peur , fils et successeur <de Hhi- 
lippe-le-Hardi. Cette rivalité commença une longue 
période de guerres civiles , marquée par les crimes 
las plus odieux. En 1W, Jean-sans-Peur fit traiteeu- 
sement assassiner son rival pendant la nuit , lorsqu'il 
sortait de l'hôtel Saiirt-Paul où il avait passé la soirée. 
La France se partagea aussitèt en deux camps, les 
Bourguignons et les Armagnacs : le parti de Jeaa-sans- 
Peur fut celui des bourgeais de Paris et de l'Université; 
Charles d'Orléans et ses deui frères, fils du due assas- 
siné, eurent pour eux Isa beau de Bavière, la cour et le 
comte d'Àwnagnac, efeef de toute la petite noblesse du 
sud delà France, dont te jeune Chartes . épousa la 61te l . 
Les Bourguignons dominèrent «d'abord dans Paris ,«ù ils 
organisèrent la milice des Cabocbiens ou Écorcbeurs, 
sous la conduite du bourreau Capeluche. Mais en 1412* 
les Armagnacs , profitant de l'horreur qu'inspiraient les 
crimes de ces misérables , s'emparèrent de la capitale et 
firent on massacre général des Bourguignons. Les deux 
-partis semblaient rivaliser de férocité. 

217. bataille d'azukqo&x, 1415, — La nécessité 
de défendre la France contre les étrangers suspendît 

rtr quelque temps ces atroces représailles. En 1415, 
roi d'Angleterre Henri V envahit la France à la; tète 
d'unepuissante armée, et s'avança jusqu'au petit village 
d'Axineourt, situé sur la route de HesdioiSaimVOiaer. 
Là se livra une bataille aussi funeste q»e l'avaient été 
celles feGrécy et de Poitiers. Les mêmes fautes amenè- 
rent unetâéfabfcenon moins sanglante'; nui t. mille gentils- 
hommes perdirent la vie à la journée d'Azincoiurt ; te 

1 G>'est à*«aa»e dt» coUe alliance avec U maison d?ArsiAfîaac.f]ne.l«» 
parti saaa du duc d'Orléans «ont dé*i{*tté» ^ous le nom VArmagiwcs. 
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jeune die d'Orléans ^ut au nombre dos tprâonniers. 

$18. sijite de xa. guerre civile. — La captivité *dfe 
ce prince, qui devait dorer vingt-cinq ans, n'affaiblit pas 
son parti. Le comte d'Armagnac devint connétable, et 
la guerre civile recommença avec un nouvel acharne** 
ment. Les Bourguignons reprirewt d'abord t'avantage, ét 
rentrèrent dans Paris (14f8), par la trahison de Permet 
Leclerc , gardien de Fune des portes de la ville. Isa- 
beau de Bavière s'unit à eux, et ils égorgèrent dans les 

{)risons le comte d'Armagnacet tous ses partisans, filais 
'année suivante, leiluede Bourgogne ayant accepté une 
2ntrevue au pont de Montereau avec le dauphin Gfoartes , 
30us prétexte d'une réconciliation solennelle, y fut Irai, 
treusement assassiné par Tanneguy Duchâtei. 

£19. TRAITE DE T&OYES , 1420. — MORT DES /RAIS 
DE FRANCE ET D' ANGLETERRE. — Ce nOUVeûU CrUD£ 

jeta dans le parti des Anglais son fils et successeur 
Phîlippe-le-Bon. Le duc de Bourgogne et Isabeau firent 
signer au pauvre insensé, qui portait le titre de roi 4e 
France, le honteux traité de Troyes, par lequel il déshé- 
ritait son propre fils, et donnait au roi dlAngletqrre., 
avec la main de sa fille Catherine de France., le titre de 
récent du royaume et d'béritier de la couronne* Le dau- 
phin, dépouOlé. par son père et par sa mère, en appela 
a Dieu et à son épée* La mort presque simultanée lie 
.Henri V et de Charles VI prépara tout à coup de nawr 
veUes destinées à la France (142$ . 

2^0. HENRI VI «T CHARLES VU PR0CLiAifÉJ3 fcf>IS. ~~ 

Aux tewnes du traité de Troyes, Je fils de fleuri V ifôt 
proclamé rm 4t France et d'Angleterre à Pariait à 
Londres, aous le nom de Henri VI. Mais le dauphin œ 
fiteouroaner à Poitiers, sans le Mi de Chartes Vïfcl. 
Il ara t à conquérir mm bonne «oUié 4e a®a njaume s 
«oceapèeptr les Anglais,; et eepeinlaat, laiesan 1 4e 
Ulile^de^iAhemoAt-cambattretà sai^lace, il Hersuocipait 
qmét plô^ir^ perdênt gaiement $mwoyamm, nxkinpe 
lui disait X.a Hire, un dê<ses plus vaillants eaphnfest 
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221. siège d'orléans, 1428. — Les Anglais étaient 
partout vainqueurs, à Crevant sur l'Yonne, à Verneuil 
près d'Evreux, et leurs succès avaient presque réduit 
Charles VII au territoire de Bourges : aussi rappelaient- 
ils par dérision le roi de Bourges. La seule place qui 
le défendit encore contre une invasion, Orléans, était 
assiégée. Si Charles laissait succomber cette ville, Bour- 
ges était pris infailliblement, et le roi de France n'avait 
plus d'asile dans son royaume. Dunois, Xaintrailles, La 
Hire s'étaient enfermés dans Orléans; mais déjà les vivres 
leur manquaient ; déjà l'on parlait de se rendre, quand 
une jeune Allé de dix-huit ans vint sauver la France. 

222. SECONDE PÉRIODE DE SUCCES. — JEANNE D'ARC, 

1429-1431 . — Née à Domremy, petit village sur la frontière 
de la Lorraine et de la Champagne, dans l'ancien bailliage 
de Vaucouleurs, Jeanne d'Arc, fille d'un simple cultiva- 
teur, avait grandi au milieu des combats que se livraient 
sans cesse, dans ce malheureux pays, Anglais, Bourgui- 
gnons et Armagnacs. Souvent elle avait vu ses frères re- 
venir tout sanglants de quelque engagement contre un 
parti anglais, ou les habitants du village voisin fuir de- 
vant le pillage et l'incendie ; et elle avait puisé dans ce 
spectacle une ardente pitié pour le royaume de France. 
« Le cœur me saigne, disait-elle, quand je vois le sang 
d'un Français. » Simple de mœurs et d'un caractère fort 
doux, mais douée d'une imagination vive, elle avait une 
foi sincère qui s'alliait fort bien avec son amour pour la 
patrie et sa haine pour l'étranger. Dès l'âge de dix- sept 
ans, elle avait eu plus d'une fois des visions célestes. 
C'étaient, selon son témoignage, sainte Catherine, sainte 
Marguerite et saint Michel, qui lui étaient apparus et 
lui ordonnaient d'aller délivrer Orléans assiégé, et de 
faire sacrer le dauphin Charles VII à Reims. Malgré 
l'opposition de ses parents et la difficulté de l'entreprise, 
elle se présenta devant le sire de Baudricourt, capitaine 
de Vaucouleurs, et elle obtint d'être envoyée vers le roi, 
qui tenait alors sa cour à Chinon. Elle annonça à Charles 
et lui prouva qu'elle était envoyée de Dieu pour le sau- 
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Ter, et elle se fit confier le commandement de l'armée. 
Tout ce qu'elle avait promis s'exécuta. 

223. délivrance d'obléans. — A la tète de l'armée 
qu'elle enflamma de son enthousiasme, on la vit rompre 
les rangs des Anglais, faire pénétrer des vivres dans 
Orléans, y entrer elle-même, disperser les assiégeants, 
les poursuivre jusqu'à Patay, où elle les battit encore, et 
s'emparer de Beaugency. Le siège d'Orléans avait duré 
sept mois, du 15 octobre 1428 au 8 mai 1429; et dix 
jours avaient suffi à Jeanne pour accomplir cette déli- 
vrance miraculeuse, qui lui a valu le surnom de Pucelle 
d'Orléans. Le dimanche 8 mai , au moment où les An- 

?lais abandonnaient toutes leurs positions au midi de la 
<oire, elle fit dresser un autel dans Ja plaine, et l'on y 
chanta presque en leur présence une messe d'action de 
grâces. Ce jour est resté une fête pour Orléans; on le célè- 
bre çar une procession solennelle du clergé de toutes les 
paroisses , à laquelle assistent les autorités de la ville, 
les troupes de la garnison et une foule considérable. 

224. sacre de Charles vu.— Il fallait profiter de l'ef- 
froi des Anglais pour marcher sur Reims. Les ennemis 
avaient commis la faute dene point faire sacrer Henri VI. 
Il s'agissait de les devancer; car, dans ces temps de dés- 
ordre et d'anarchie , où toutes les notions du juste et de 
l'injuste, où tous les droits étaient confondus, la religion 
seule avait conservé quelque empire sur les esprits, et 
celui qui, par la cérémonie du sacre, deviendrait le pre- 
mier l'élu de Dieu, Voint du Seigneur, devait être défini- 
tivement le légitime roi de France. Quoique la longue 
route qui sépare Orléans de Reims fût occupée par de 
nombreux ennemis, Jeanne se mit en marche avec l'armée 
française, et partout elle fut victorieuse. Jeanne était en- 
trée dans Orléans le 29 avril 1429 ; le sacre de Charles VII 
eut lieu à Reims le 17 juillet de la même année. Elle assista 
à la cérémonie avec son étendard déployé. «Il avait été, 
disait-elle, à la peine; c'était justice qu'il fût à l'honneur.» 

225. procès et mort de jeanne d'arc — La mission 
de Jeanne était finie; elle voulut se retirer et regagner 
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son village. On ht retint malgré elle, et désormais elle 
n'éprouva que des malheurs. Blessée au siège de Paris, 
«lie fut prise devant Compiègne le 24 juin 1430. Un .gen- 
tilhomme bourguignon, Jean de Ligny, l'acheta à eekû 
qui l'avait prise, et la vendit at x Anglais, qui l'enfermé»- 
reat «à Rouen, et lui firent son procès comme sorcière 
et hérétique. Ses juges voulaient la prendre par ses par- 
lotes, et lui faire dire quelque mot hérétique. Mais ses 
réponses daines, simples et d'un sublime bon sens, dé- 
jouèrent tous les pièges qu'on lui tendit : «L'espérance 
« de vaincre était-elle fondée en votre éteadard oa. en 
« vous? — Elle était fondée en Notre-Seigoeur et non 
« ailleurs. — Faisiez~vou& croire aux troupes françaises 
« «que cet étendard portait bonheur ? — Je ne faisaisirien 
« croire, je disais aux soldats français :Entrezèardim«nt 
« au milieu des Anglais, -et j'y entrais mot~même.-*-4)teK 
« déteste-il les Anglais ? — De l'anio«r ou haine que iDtefli 
« «pour les Anglabetce qu'il (ait deleurs âmes, jem'm 
« sais rien; mais je sais bien qu'ils seront mis kore de 
« France, sauf ceux qui y périront.» On la déclara néan- 
moins coupable de sorcellerie, afin de faire passer toutes 
ses victoires pour l'œuvre du diable. On la somma d'ab- 
jurer ses erreurs ; ce qu'on lui demandait comme abjurar- 
tiou, était peu de chose : ne plus porter d'habit&d'hommç, 
renoncer aux armes et laisser croître ses cheveux. Elle 
signa d'une croix; mais, comme elle ne savait pas lire, il 
se trouva qu'eue signait une déclaration par laquelle elle 
se reconnaissait dissolue, hérétique, schisroatiquejuio- 
lâtre, séditieuse, invocatrice des démons et sorcière. JBHe 
fut donc condamnée à la captivité perpétuelle. Ce châti- 
ment ne suffisant pas encoreaux Anglais,on trouva moyen 
de lui Caire revêtir pour un moment des habits d'homme* 
et, surprise en cet état $»r des témoins apostès, elle fut 
condamnée au feu comme relapse. La sentence fut exé- 
cutée sur ,1a place du Vieux-Marché à Rouen. Jeanne 
expira en prononçant le nom de Jésus, 30 mai 143k 

.226. FW DE LA GUERRE DE CENT ANS, 1452. — tin 

secrétaire du roi d'Angleterre disait lout haut eajeve- 
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trant du supplice : «Nous sommes perdns'! -nous avons 
tirûlé une sainte! » En effet, le sang de Jeanne d'Arc 
retomba sur les Anglais. Chartres et beaucoup de villes 
au nord <Je la JLoire leur furent enlevées. Bientôt le duc 
de Bourgogne conclut avec Charles VII le traité d' Arras 
(1435) et s'attacha désormais à la cause du roi, qui ètaft 
celle de la France. Enfin Charles VII lui-même, rappelé 
à ses devoirs par les reproches et les conseils d'Agnès 
Sorel, renonça aux plaisirs nour les combats.' Le conné- 
table derRichetnont et Dtmois ayant chassé les Anglaisde 
Paris, il y fit son entrée Tannée suivante. La guerre» 
suspendue par une trêve de cinq.ans, fut reprise en 1448. 
La Normandie et la Guienae furent reconquises à la 
suite des victoires de Formigny et, de Ca&tillon, et la 

Srise de Bordeaux en 1452 ne laissa plus aux Anglais, 
ans tout le royaume, que k ville de Calais. Ainsi ae 
termina la guerre <fc Cent ans. 

2f27. LA PRAGUEIUE. — MORT DU ROI* 1461. — Les d(QP- 

nières années de Charles VII furent attristées par la ré- 
Tolte de son fils le dauphin Louis, qui trouva un 
appui dans les grands vassaux, et surtout dans le duc 
de Bourgogne. Cette révolte, désignée sous le nom de 
Praguerie *, et la conduite du dauphin à l'égard de son 
père, causèrent un chagrin si profond à Charles VII, qu'il 
se laissa, dit-on , mourir de faim, de peur d'être em- 
poisonné par son propre fils. 

228. Administration de Charles VII. — Chartes VII 
avait préparé ses victoires par rétablissement d'une armée 
régulière. Une taille perpétuelle on impôt permanent était 
destiné à fournir la solde de cette armée. Il rendit aussi te 
Parlement de Paris permanent , et le chargea d'inscrire sur 
«es registres les édite Toyaui publiés pour l'administration 
du royaume. Cet usage de Y enregistrement devait se trans- 
former peu-à-peu en un droit , dont le parlement se fit pkos 
'lard une arme contre la royauté. 



i Allusion aux troubles incessant* doubla .villa de Vf^uue en Bo- 
hème était le thcàixe.iiepuis le» pré*lkuuio*s de I Wr4Uq«e J«m Uu«. 
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229. Pragmatique-Sanction de Bour#e5,1438.— Au milieu 
des désordres de la guerre civile et de la guerre de Cent ans, des 
partisans de l'Angleterre avaient été plusieurs fois appelés A 
des sièges épiscopaux. Pour rendre de tels choix impossibles, 
Charles VII enleva au pape le droit de nommer directement 
les évéques et les autres prélats du royaume. Tel fut l'objet de 
l'acte connu sous le nom de Pragmatique-Sanction de 
Bourges et publié en 1438. 

230. Commerce. — Jacques Cœur. — C'est encore an 
régne de Charles VII qu'il faut rapporter les premiers déve- 
loppements du commerce. Ils furent dus à l'influence de 
l'argentier du roi 1 , Jacques Cœur, fils d'un orfèvre de Bour- 
ges , qui s'était enrichi par le trafic maritime. Les ennemis 
que lui suscita son immense fortune parvinrent à le perdre. 
11 fut dépouillé de ses honneurs et de ses richesses en 1453, 
et s'enfuit en pays étranger. 

Stnchronismes. — Schisme d'Occident, 1378-1449. — Avènement 
de la maison de Lancastre en Angleterre, 1399. — Commencement de 
la guerre des deux Roses, 1455. — ? Bulle d'Or sous l'empereur d'Alle- 
magne Charles IV, 1356. — Conquêtes de Tamerlan en Asie, 1369- 
1415.— Les Turcs Ottomans en Europe; prise de Constantinople, 1453. 



CHAPITRE XIII. 

Fin du moyen âge et commencement des temps modernes. 
— Découvertes et inventions ; lettres et arts. 

231. Prise de Constantinople par les Turcs; fin du 
Moyen âge. — C'est pendant le règne de Charles VII, en 
1453, que Constantinople, capitale de l'empire grec, et 
boulevard du christianisme en Europe, fut prise par les 
Turcs Ottomans, et devint le siège de leur empire. Cet 
événement, à cause de son importance, est choisi ordi- 
nairement comme la date précise qui marque la fin du 
moyen Age et le commencement des temps modernes ; il 
coïncide presque avec la fin de la guerre de Cent ans. Le 
moyen Age est l'espace de temps qui s'est écoulé depuis 
la grande Invasion des Barbares jusqu'à la prise de Constan- 
tinople; on l'appelle ainsi, parce qu'il tient le milieu entre 
les temps anciens et les temps modernes. C'est pendant cette 
curieuse époque que se sont formées les principales nations 



1 V argentier du roi administrait les retenus royans. 
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de l'Europe moderne , France, Angleterre, Espagne, etc. 
Alors sont nées , par la corruption du latin mêlé à l'ancien 
idiome germanique, les langues que parlent aujourd'hui ces 
différentes nations. Alors aussi, la civilisation moderne a 
commencé d'écloreeta grandi peu-à-peu sous la protection du 
christianisme. Les progrès de l'esprit humain pendant cette 
période sont marqués par une suite de glorieuses découvertes. 

232. Découvertes. — La boussole, la poudre à canon, h 
papier de linge, les lunettes, Vimprimerie, la gravure, la 
petnture à F huile. — C'est d'abord la boussole, connue dès 
le xu e siècle par les Génois, qui, grâce à cet admirable in- 
strument, explorèrent , sans crainte de s'égarer , des mers 
jusque-là redoutées. Vient ensuite la poudre à canon, que 
les Chinois connaissaient dans des temps Tort reculés et qui 
fut apportée en Europe par les Arabes. C'est donc à tort 
qu'on suppose qu'elle a été inventée par un moine anglais 
du xiti e siècle , Roger Bacon , qu'une vaste science Taisait 
passer pour magicien. Le premier usage bien constaté qui 
en ait été fait date de la bataille de Crécy. Le papier de 
linge, aussi en usage chez les Arabes, était employé en 
Europe en 1243. Les lunettes Turent inventées dans la 
xni e siècle, à Florence. 

Mais la plus grande et la plus importante, sans contredit, 
de toutes les découvertes fut celle de l'imprimerie. Par cette 
invention merveilleuse , le xv« siècle changea les destinées 
du monde en ouvrant tout un nouveau domaine à l'esprit 
humain, et en multipliant les livres à l'inûni, au moment 
même où la prise de Constantinople par les Turcs chassait 
de cette ville tous les savants et envoyait avec eux à l'Occi- 
dent les manuscrits qui renfermaient les cheTs-d'œuvro de 
Platon, d'Aristote, de Virgile, d'Homère, etc. La découverte 
se fit pour ainsi dire en troisfois: Gutcnberg de Strasbourg 
imagina d'abord vers 1440 de graver des caractères sur 
une table de bois, qu'il revêtait d'un enduit noir. Puis il 
s'associa vers 1445 à Faust et à Schœffer de Mayence, et ils 
fabriquèrent en bois des caractères séparés et mobiles. Plus 
tard enfin, ils donnèrent à ces caractères la solidité néces- 
saire en substituant la fonte au bois. Les premiers impri- 
meurs se hâtèrent de multiplier les copies des plus beaux 
monuments de la littérature ancienne, et fournirent ainsi de 
nombreux aliments aux investigations de la science. 

L'art de graver sur bois et sur cuivre fut une conséquence 
et une imitation de l'imprimerie ; on le doit à un orfèvre de 
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Florence. Vers le même temps, les frères Van*Rytki4e Bru- 
ges inventèrent la peinture à i toUe. 

233. Troubadours et trouvère*. — Rommn de ta Mom* ~ - 
L'histoire de la littérature en France, depuis fîharlfimagaa 
jusqu'aux temps modernes, n'est que le séoit d'us ton*; «6 
pénible enfantement. Grâce aux chants des troubadours au 
poètes du Midi et des trouvères ou poètes du Nord; qui paav 
couraient les châteaux et assistaient aux fêtes en célébrant 
les exploits des anciens preux ou chevaliers , la langue se 
forma peu-à-peu l , et la poésie fit de bonne heure des progrès. 
Le premier grand monument qu'elle produisit fut le Roman 
de ta Rose y composé de plus de dix-huit mille vers, et qui 
date du xm siècle. Selon Boileau, ce fut Yilton qui, par 
ses ballades et ses rondeaux, 

.... Sut le premier, dans ce* siècles grosaiers,, 
Débrouiller l'art confus de. nos vieux romancière 

Ce poète est contemporain de Louis XI ; Il appâtaient donc 
aux temps modernes. 

234. Théâtre: Mystères. — Pendant cette époque , la> 
poésie dramatique était à peine sortie de l'enfance; je» 
plaisirs du théâtre n'avaient d'abord consisté que dam la> 
représentation des mystères de la religion. Un des pins 
célèbres mystères représentait la passion de 'N.-S. J.-C ; la 
pièce se jouait dans une large rue on bien sur une pince» 
Tous les passants 7 prenaient part on comme spectateersou 
nomme acteurs. Les principaux personnages récitaient une- 
sorte de dialogue en vers ou en prose rimée , auquel Ils* 
ajoutaient souvent eux-mêmes ee que leur suggérait leur 
imagination. Les mystères furent aussi un des moyens qu'on» 
employa pour distraire Charles VI dans ses accès de folie. 

235. Philosophie scolastique. — Histoire. — La prose 
se forma plus lentement que la poésie. Les Univer- 
sités maintinrent longtemps les esprits dans la barbarie 
d'an enseignement bizarre, fondé presque exclusivement 
sur les idées d'Aristote, et qui donnait en mauvais latin des 
connaissances confuses sur la théologie , la grammaire , 
l'astrologie, l'alchimie, etc. Toutefois la philosophie sco- 



1 La laogae fa Midi, oh Vxra. disait oc po*r ami, éUirrtft **xgm 
foc; celle do Nord, où IVm disait oyl peur «ru, fat U fciajwo «t'ujij. 
Wneen àt Languaiac est resté ceWi d'ane de» pr<mMH«éfifliluilet 
d* 1* France. 



Digitized by 



LOUIS XL — XT« SIÈCLE. lîî 

leetique, qui s'attachait à démontrer par le * aisovnemestle* 
dogmes chrétiens, produisit d'illustres docteurs, dont la 
parole fit autorité dans les écoles, dont les ouvrages témoi- 
gnent assez par l'ampleur des vues, par la hauteur des con- 
ceptions, par le tour quelquefois heureux de la pensée, que 
la littérature scelasUque oe fut ni sans éclat ni sans gran- 
deur. Parmi les noms célèbres de cette époque, parmi cent 
dont les travaux ont en quelque sorte continué l'œuvre dee 
saint Ambroise, des saint Augustin, des saint Jérôme et 
autres Pères de l'Eglise latine du v« et du yi* siècle, nous 
pouvons citer saint Anselme de Cantorbéry, le dominicain- 
Albert le Grand, son illustre disciple saint Thomas 
d'Aquin, saint Bonaventure , et Jean Gerson , l'auteur 
présumé de V Imitation deJ.-C. L'histoire compte aussi quatre 
grands noms, outre une foule nombreuse de chroniqueurs : 
ce sont, au xiii» siècle, Villehardoin, qui a raconté la qua- 
trième croisade et l'histoire de l'empire latin de Constan- 
tinople, et Joinville, qui a écrit dans un style naïf et pitto- 
resque Les faitt et gestes du bonroy Loys (saint Louis); 
au xrv e siècle, Froissart, l'agréable conteur de nos guerres 
contre les Anglais; au xv e , Commines, l'historien de Louis XI, 
Avec ce dernier, l'histoire prend déjà quelque chose de 
cette gravité qui la distingue dans les temps modernes. 



CHAPITRE XIV. 

Les négociations sont substituées a la guerre, la diplomatie à la force. 
— Le pouvoir royal reprend l'œuvre de l'abaissement de la féodalité, 
interrompue par la guerre de Cent ans. — La France devient une et 
compacte. 

Louis XI, 1461-1 483.— Commencements de Chàrles VIHj, 
1483-1494. 

236. 'Etat de la France en 1161 ; maison dé Bourgogne. 
— Caractère du nouveau roi. — A l'avènement de Louis XI, 
la France était depuis neuf ans délivrée de la présence des 
étrangers. Mais le pouvoir royal avait besoin de se fortifier. 
La réaction qui avait eu lieu sous les fils de Phiiippe-le-Bel, 
les malheurs de la guerre de Cent ans et ceux de la guerre 
civile avaient arrêté les progrès de la royauté. Si les grands 
vassaux étaient moins nombreux , ils étaient plus redou- 
tables. Les ducs de Bretagne, d'Anjou et de Bourgogne, qui 
étaient les principaux, avaient d'immenses domaines et des 
richesses considérables; le dernier surtout possédait ta Boor- 
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ftogne, la Franche-Comté, la Flandre, le Hainant, la Hol- 
lande, et, par le luxe de sa cour, par ses alliances étrangères, 
il avait acquis en Europe une renommée qui effaçait l'éclat 
du nom royal. Louis XI résolut d'abaisser cette puissante 
féodalité. C'était un prince superstitieux, fourbe et cruel, 
mais d'une prudence et d'une habileté consommées. Il ne se 
laissait pas seulement guider par ses intérêts particuliers ; il 
avait aussi en vue les intérêts de la France, et il avait com- 
pris que, tant que la royauté n'aurait pas abattu l'orgueil 
des grands vassaux, le royaume, affaibli par le morcellement 
féodal, ne pourrait lutter avec avantage contre les ennemis 
extérieurs, et serait mal administré au dedans. 

237. ligue du bien public , 1464. — Les premiers 
actes du successeur de Charles Vil ne laissèrent aucun 
doute sur ses intentions. L'acquisition de la Cerdagne 
et du Roussillon, qu'il se fil céder par le roi d'Aragon, le 
soin qu'il mit à s'entourer de petites gens.etla suppression 
de certains privilèges que possédait la noblesse méconten- 
tèrent ou inquiétèrent les grands seigneurs. Ils s'unirent 
contre lui sous prétexte d assurer le bien public, et leur 
ligue fut pour cette raison appelée la ligue du bien publie. 
Lesprincipaux membres étaient le duc de Bourgogne, son 
fils le comte de Charolais, et le duc de Berry, frère du roi . 
Louis XI se mit en campagne; une bataille indécise eut 
lieu à Montlhéry. Elle fut suivie des traités de Conflans 
etde Saint-Maur, qui assuraient des conditions avanta- 
geuses aux princes confédérés. Mais le roi n'avait signé la 
paix que pour affaiblir ses ennemis en les divisant ; il se 
réservait de ne pas tenir sa parole à l'occasion . 

238. entrevue de péronne. — Une seconde ligue 
s'étant formée deux ans après, Louis XI commença par 
reprendre à son frère la Normandie qu'il lui avait cédée. 
Il contraignit ensuite le duc de Bretagne à se séparer de 
la ligue. Enfin, il voulut traiter lui-même avec Charles-le- 
Téméraire, devenu duc de Bourgogne par la mort de son 
père Philippe-le-Bon. C'était une grave imprudence que 
d'aller ainsi se mettre à la merci de son rival , au mo- 
ment où il venait d'exciter contre lui une révolte des Lié- 
geois, ses sujets. Maisle trompeur est souvent dupe de ses 
propres artifices. Le roi était déjà dans Péronne, quand 
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Îr arriva la nouvelle du soulèvement de Liège. Charles, 
urieux de cette perfidie, retint Louis XI prisonnier dans 
cette tour où avait autrefois langui Charles-le-Simple, 
et, par des terreurs habilement ménagées, il lui arracha 
un traité qui assurait les villes de la Somme, Amiens, 
Abbeville, Saint-Quentin, Péronne, etc. , au dac de Bour- 
gogne, et promettait la Champagne au duc de Berry. A 
ce prix seulement,Louis recouvrasa liberté. Mais à peine 
rentré dans Paris, il éluda une partie du traité de Pé- 
ronne, en donnant à son frère la Guienne au lieu de la 
Champagne, qui le rapprochait trop de la Bourgogne. 

239. JEANNE HACHETTE SAUVE BEAUVAIS. — INVA- 
SION des anglais. — Le roi conjura de nouveaux orages 
par de nouvelles perfidies. Le duc de Guienne mourut 
de mort subite, et Ton soupçonna le roi de l'avoir fait 
empoisonner; le duc de Bretagne fut détaché du parti 
du duc de Bourgogne, et Charles-le-Téméraire resté seul 
n'éprouva plus que des revers. Il assiégea inutilement 
Beauvais ; sa brillante armée ne put triompher du cou- 
rage de Jeanne Uachette, qui, à la tète des femmes de la 
ville, sauva la place assiégée (1472). Charles-le-Téméraire 
s'allia alors avec le roi d'Angleterre Edouard IV, et une 
armée anglaise descendit en France. Louis XI acheta la 
retraite d'Edouard en s'engageant, par le traité de Pic- 
quigny près d'Amiens (1475), à lui payer un tribut 
annuel; et pour se débarrasser du duc de Bourgogne, 
il excita contre lui le duc de Lorraine et les Suisses. 

240. MORT DE CHARLES - LE - TÉMÉRAIRE , 1477. — 

Charles-le-Téméraire rêvait alors le rétablissement h 
son profit de l'ancien royaume d'Ostrasie, sous le nom 
de royaume de Gaule-Belgique. 11 s'était assuré du 
consentement de l'empereur d'Allemagne, et il se flat- 
tait de réunir en un seul corps ses Etats disséminés en 
faisant la conquête de la Lorraine ; il voulait aussi 
s'agrandir au sud-est jusqu'aux sommets des Alpes , et 
s'étendre même en Italie. Mais avantde mettre à exécu- 
tion ces vastes projets, il résolut de châtier les Suisses 
qui avaient pendu le sire de Hagenbach , son lieute- 
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liant , pour se délivrer de sa tyrannie. Ces intrépides 
montagnards s'efforcèrent vainement de l'apaiser en lui 
exposant que leur pays était trop pauvre pour qu'il 
s'obstinât à le conquérir. Le duc fut inflexible. Réduits 
à défendre leur liberté r les Suisses gagnèrent les deux 
batailles deGranson et de llorat (1476). Ces sanglantes 
défaites furent la ruine, du Téméraire; il alla se Dure 
tuer Tannée suivante sous les murs de Nancy, en y as- 
siégeant René II, duc de Lorraine. 

241. GUERRE DE LA SUCCESSION DE BOURGOGlfB. — 

tir de la maison d' anjou. — Lorsque Louis XI, révolté 
contre son père, avait trouvé un asile à la cour de Bour- 
gogne, Charles VII avait dit : « Mon cousin Philippe 
reçoit un loup qui mangera ses brebis. » Cette pré- 
diction venait de s'accomplir à moitié. C'était le roi 
de France qui par ses intrigues avait causé la perte du 
Téméraire. Il lui restait à recueillir la succession du 
duc mort; il y avisa immédiatement. Charles ne laissait 
qu'une fille, Marie de Bourgogne, qui épousa bientôt l'ar- 
chiduc MaxiroHien d'Autriche, fils de l'empereur d'Alle- 
magne Frédéric 1IL Louis XI fît envahir parsesarmées 
la Bourgogne, la Franche-Comté, l'Artois et la Flandre. 
Les Flamands détestaient la domination française; ils 
se mirent en état de défense. Il s'ensuivit une guérite 
peu importante, dans laquelle Maximitien vainquit les 
Français à la journée de Guinegate. La mort préma- 
turée de Marie de Bourgogne, enlevée à l'âge de vingt- 
cinq ans, hâta la fin de cette guerre, qu'on peut considé- 
rer comme le prélude de la rivalité de la France et delà 
maison d'Autriche. Parle traité d'Arras (1482) , Louis XI 
obtint la Bourgogne, les villes de la Sdpune et le comté 
deBoulogne; il abandonna les Pays-Bas et la Flandre à 
Maximilien. L'Artois et la Franche-Comté devaient être 
réunis à la France comme dot de Marguerite d'Autri- 
che, fille de Marie, qui fut fiancée au Dauphin. Vers cette 
époque mourut l'héritier du roi René de Provence, Char- 
les d'Anjou, comte du Maine r qui légua au roi de France 
l' Anjou, le Maine, 1» Provence et se» droits sur te 
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royaume de Naples. Charles VIII devait bientôt faire* 
valoir ces droits et commencer les guerres d'Italie. 

242. derniers moments de louis u. — Les dernières 
années de Louis XI furent troublées par des remords 
incessants. Il tremblait à l'approche de la mort. Le sen- 
timent de son impuissance contre ce dernier ennemi et la 

Îiensée delà vie à venir lui étaient insupportables. Il faut 
ïre dans tes Mémoires de Commines quelle misérable 
existence il traînait au fond de son château de Plessis-lei- 
Tours, qu'il avait fait entourer de fossés et de grilles de 
fer. Quarante arbalétriers veillaient jour et nuit autour 
de cette sombre demeure, avec ordre de tirer sur tout 
homme qui approcherait la nuit des fossés» On voyait 
souvent, dît-on, pendus aux arbres voisins, des cada- 
vres tle malheureux qu'on sacriûait aux soupçons om- 
brageux du rot. Environné de petites gens auxquels 
il seconfiait, de son compère le bourreau Tristan l'Er- 
mite, de son médecin Jacques Coitier, de son barbier 
Olivier le Daim ou le Diable , d'asfrologues et de char- 
latans, Louis essayait de prolonger sa vie par de nom- 
breuses offrandes aux saints et par des cérémonies su- 
perstitieuses. Il mourut en répétant à son flls cette 
maxime, qui avait été la règle constante de sa con- 
duite, et dont il avait fait de si odieuses application*: 
Qui ne sait pas dissimuler ne sœil pas régner. 

243. Administration de Louis X/.— Louis XI avait réuni 
«u domaine royal des provinces plus nombreuses et plus belles 
qu'aucun de ses prédécesseur* n'avait pu le faire, et il était 
enfin parvenu à établir l'unité territoriale en France. Il dota 
la France de nouvelles institutions; il accorda des chartes et 
<fes privilèges aux villes qui l'avaient aidé dans sa lutte contre 
h* seigneurs ; il protégea le commerce par de sages ordon- 
nances, encouragea l'industrie , et notamment les manufac- 
tures d'étoffes de soie, d'or et d'argent ; il institua les postes 
(14**)> créa les parlements de Grenoble, de Bordeaux et de 
Bijou, fonda Fuuirersité de Bourges et celle de Bordeaux, 
frinsi que les premières écoles de médecine , multiplia las 
éceftwtfe droit, favorisa les savaute, introduisit l'imprimerie 
en France (1469), essaya <f ètaWtrune infanterie nationale, 
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organisa l'artillerie française, et substitua les armes à feu et 
l'usage du canon aux armes et aux machines anciennes. Mais 
tant de grandes choses accomplies ne peuvent pas faire ou- 
blier ses crimes et ses perfidies. 

244. RÉGENCE DE M me DE BEAU JEU. — GUERRE FOLLE. 

— mariage de charles vin. — Charles VIII, fils et suc- 
cesseur de Louis XI, n'avait que treize ans à la mort 
de son père. Son éducation avait été tellement négligée, 
qu'il ne savait encore ni lire ni écrire. Anne.de Beaujeu, 
sa sœur, âgée de vingt-trois ans, désignée pour régente 
par Louis XI et ensuite par Rassemblée des Etats-Géné- 
raux de Tours (1484), prit en main la tutelle et la ré- 
gence. Elle devait être assistée d'un conseil qui serait 
présidé ou par le duc d'Orléans, premier prince du sang, 
ou par le duc de Bourbon, ou par le sire de Beaujeu, 
gendre du feu roi et frère du duc de Bourbon. Les 
seigneurs crurent que, sous le gouvernement d'une 
femme, ils pourraient facilement reprendre l'autorité 
que Louis XI leur avait enlevée; ils se liguèrent donc 
contre la régente. A leur tête étaient les ducs d'Orléans 
et de Bourbon. Là guerre qu'ils entreprirent a été ap- 
pelée la guerre folle; elle ne leur attira que des défaites. 
M me de Beaujeu soumit les provinces du sud, tandis que 
La Trémoille, son général, battait les rebelles à Saint- 
Aubin-du-Cormier, en Bretagne. Le duc de Bretagne, 
qui avait favorisé la révolte, fut obligé de signer à Sablé 
un traité désavantageux, et H en mourut de chagrin. 
Avant de résigner ses fonctions , la régente rendit un 
dernier service au roi son frère : elle lui assura la main 
de la jeune duchesse de Bretagne, à laquelle aspiraient 
de nombreux prétendants. Cet important mariage , qui 
préparait la réunion de la Bretagne à la couronne, 
s'accomplit en 1491. 

Synchronisme*. — Guerre des deux Roses en Angleterre, 1455-148$. 

— Avènement des Tudors. —Réunion de la CastUle et de l'Àraçon 
sous Isabelle rt Ferdinan J-le-Ca italique, 1479. — Prise de Grenade et 
fin de la domination musulmane en Espagne, 1492.— Découverte de 
l'Amérique par Christophe Colomb, 1492. 
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CINQUIÈME PÉRIODE. 
Les Valois et let Bourbons au xvi e siècle, 1494-1598. 

CHAPITRE XV. 

§u erres d'Italie. — Elles donnent naissance au système de l'équilibre 
européen. 

Fin de Charles V1U, 1483-1498 — Louis JJJ, 1498- 
1515.— Commencements de François I er , 1515-1516. 

245. COMMENCEMENT DES GUERRES D'iTALIE. — Le 

xvi e siècle s'ouvre historiquement en 1494 avec les 
guerres d'Italie, et finit en 1598 avec la paix de Ver- 
vins et l'Edit de Nanles, qui terminent les guerres de 
religion. Charles VIII, le dernier des Valois directs, 
était depuis dix ans sur le trône, quand il songea à 
faire valoir les droits que la France tenait du testament 
de Charles d'Anjou, comte du Maine. Pour pouvoir 
suivre sans autre préoccupation l'exécution de ses pro-^ 
jets, le jeune roi voulut s'assurer la paix avec ses 
voisins. Ainsi s'expliquent les concessions qu il fit au 
roi d'Espagne, au roi d'Angleterre et à l'empereur 
Maximilien, auxquels il sacrifia une bonne partie des 
provinces si laborieusement acquises par son père. Son 
ardente imagination, enflammée par la lecture des ro- 
mans de chevalerie et des exploits d'Alexandre et de 
César, lui avait fait concevoir un projet gigantesque ; il 
ne s'agissait de rien moins que d'aller conquérir Naples, 
pour se diriger ensuite sur la Grèce, enlever Conslanti- 
nople aux Turcs et rétablir un empire chrétien d'Orient. 
Les prétentions des rois de France sur Naples, et plus 
tard sur le Milanais, ont donné lieu à ces guerres qu'on 
nomme les guerres d'Italie. 

246. TRAITÉS DE SENLIS, DE NARBONNE ET d'ÉTAPLES» 

— Le mariage de Charles VIII avec Anne de Bretagne 
l avait obligé de renvoyer à Maximilien sa fille Mar- 
guerite d'Autriche, à laquelle il avait élè fiancé dix ans 
auparavant, et qui avait été dès lors élevée à la cour de 
France. 11 calma son juste ressentiment en lui restituant, 
par le traité de Senlis, la Franche-Comté, l'Artois, et les 
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autres pays qui formaient la dot de Marguerite. Par le 
traité de Narbonue, il rendit le RoussiHon et laCerdagne 
-àFerdinand-Ie-Catholique; il promit, parle traité d'Eta- 
ples, de payer au roi d'Angleterre Henri VII les arré- 
rages de la pension que Louis XI avait consentie en 1475. 

247. conquête du royaume de naples. — Après avoir 
pourvu à l'administration du royaume en son absence, 
Charles VIH franchit les Alpes au mois d'août 4^94, 
avec une armée de trente-deux mille hommes admira- 
blement équipée,et pénétra sans obstacle jusqu'à Naples. 
Sa marche à travers Pllalie avait été comme une prnme- 
wa de militaire. Naples même ne fit aucune résistance. 
Charles, après s'être fait couronner empereur d'Oc- 
cident, roi de Jérusalem et de Naples, fit son entrée solen- 
Bette-dans la ville; revêtu du manteau des Césars, portant 
le globe et le sceptre d'or. Mais, à peine maître de sa 
«ouveMe conquête , il commit fautes sur fautes; il ne 
s'occupa point de prévenir le retour de l'ancien roi* qui 
avait conservé des partisans ; il laissa les officiers quil'en- 
touraient et les soldats eux-mêmes insulter chaque jour 
les vaincu», pendant que ses commissaires et trésoriers 
des guerres affamaient son armée en négligeant tes ap- 
provisionnements ; il oublia enfin, sous le ciel enchan- 
teur de Naples, les 9Ôvères travaux de la politique et du 
-gouvernement pour les plaisirs et l'oisiveté. 

248. bataille de fornoue. — Pendant ce temps, un 
«rage se formait contre lui dansle nord de f Italie. Venise, 
Milan, Florenee et le pape, ligués avec Maxirailien, Fer- 
^inand-le-Catholique et Henri -VU, avaient? résolu «<f en- 
fermer Charles VIII dans le royaume de Naples, et de 

S accabler de leurs forces réunies. A cette nouvelle, 
ssant au sud Gilbert de Bourbon, comte de Montpen- 
sier, avec une armée peu nombreuse, 1er roi partit à la 
tète de dix mille hommes seulement pour regagner la 
France. 11 rencontra le* confédérés a la descente des 
Apennins, près de Furnovo ou Fornoue, à peu de dis- 
tance de Parme. Quoiqu'ils fessent au nombre de qua- 
rante mille, il remporta sur eux une brillante victoire, et 
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s'ouvrit un libre passage à travers l'Italie. Mais pendant 
qu'il s'éloignait de Naples, le roi Ferdinand y rentrait, 
ramené par son général Gonzalve de Cordouc, surnommé 
le grand capitaine. L'armée française, assiégée dans les 
châteaux forts qu'elle avait conservés, fut en outre at- 
taquée par des maladies pestilentielles. Gilhert de Mont- 
pensier lui-môme succomba , et quinze cents hommes 
seulement purent regagner la France; le royaume de- 
Naples était complètement perdu. 

249. mort de Charles vm, 1498. — Charles méditait 
une seconde expédition en Italie. Il eût «ans doute 
mieux pris ses mesures, et évité les fautes qui avaient 
compromis sa victoire. Une mort prématurée l'enleva à 
.'affection d'un peuple qui aimait jusqu'à ses défauts; il 
n'était âgé que de vingt-sept ans. 

250. Son administration* — Quoique occupé pendant 
presque tout son régne de ces expéditions lointaines, Charles 
n'avait pas négligé l'administration intérieure du royaume. 
A l'exemple de saint Louis , il aimait à rendre lui-même la 
justice. Il fît commencer la rédaction des différentes coutu- 
mes usitées dans les provinces de France, afin d'arriver plus- 
tard à une législation uniforme; ce grand travail, dont le 
plan avait été arrêté par Charles VII, ne fut complètement 
exécuté que sous Charles IX. C'est sous ce règne enfin que fut 
frappée la première monnaie portant l'effigie du souverain, 
et que fut instituée en 1498 la garde des Cent-Suisses, qui 
devait subsister en France jusqu'en 1830. 

351. AVÈNEMENT DES VALOIS-ORLÉANS. CARACTÈRE 

de louis xii. — Charles VIII ne laissait pas d'enfant ; la 
couronne revint au premier prince du sang, Louis, duc 
d'Orléans. Avec ce prince monta sut le trône le second 
rameau de la branche des Valois, qu'on appelle les Va- 
lois-Orléans, et qui n'est représenté que par le roi 
Louis XII (v. tabl. gén. IV}. Louis était ce même prince 
qui avait pris part à la guerre foHe. Fait prisonnier à la 
bataille de Saint-Aubin-du-Cormier^ il avait recouvré ja* 
liberté en 1490, et depuis ce moment le feu roi n]ljr 
pas en de plus fidèle sujet. Ceux «pu avaient tuSn^ 
contre lui tremblèrent à son avènement. La J^ 81 ltw 
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qui l'avait vaincu, craignait surtout sa vengeance. Louis 
XII le Gt venir et lui dit : « Le roi de France ne venge 
pas les injures du duc d'Orléans. » Le Parlement de 
Paris, qui avait soutenu la régente, n'était pas lui-même 
sans inquiétude. Les craintes redoublèrent, quand le roi, 
s'étant lait apporter la liste des magistrats, marqua cer- 
tains noms d'une croix. Mais l'inquiétude ne fut pas de 
longue durée : « En mettant à côté de leurs noms, dit le 
roi, le signe sacré de notre salut, n'ai-je point annoncé 
le pardon? » En même temps qu'il oubliait les injures, 
Louis XII récompensait les services : il fit donner l'ar- 
chevêché de Rouen, puis le cardinalat à Georges d'Am- 
boise, qui lui était toujours resté fidèle, et le choisit 
pour son premier ministre. 

252. expédition du milanais, 1500.— Louis reprit les 
projets de Charles VIII; mais avant de les mettre à 
exécution, il voulut assurer la réunion de la Bretagne à 
la couronne, et il épousa la veuve du feu roi. Ce ma- 
riage politique ne put s'accomplir qu'au prix d'un di- 
vorce ; Louis XII se sépara de sa première femme, 
Jeanne de France, nièce de Louis XI. Alors seulement 
il songea à passer les Alpes. Outre les prétentions que lui 
avait laissées son prédécesseur sur le royaume de Naples, 
il réclamait lui-même le Milanais, comme petit-fils de 
Valentine Visconti, dont la famille avait possédé ce du- 
ché. Après avoir renouvelé les traités qui avaient été 
conclus précédemment avec lc3 puissances voisines, il 
descendit en Italie, et, grâce à l'appui des Vénitiens et du 
pape, il conquit le Milanais en vingt jours. Mais les mê- 
mes fautes qui avaient fait perdre le royaume de Naples à 
Charles VIII causèrent la perte du Milanais. Le gouver- 
neur français Trivulce ne craignit pas d'insulter la na- 
tion vaincue et de l'accabler d'impôts. Les Milanais se 
soulevèrent. Leur ancien duc reparut avec un corps de 
Suisses» et rentra dans sa capitale, aux acclamations de 
ce même peuple qui naguère l'avait chassé. Louis XH 
dut faire une seconde fois la conquête du Milanais. Le 
duc, trahi par les Suisses qu'il avait à sa solde, lui fut 
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livré ; il renferma au château de Loches, et l'y laissa 
mourir dans une longue captivité. Georges d'Amboise 
fut nommé gouverneur du pays, et y affermit par sa 
sagesse la domination française en la faisant aimer. 

253. expédition de naples. — Louis XII songea 
alors à reprendre le royaume de Naples. Il s'unit avec 
Ferdinand-leCatholtque pour faire cette conquête. Mais, 
après la victoire, les Espagnolset les Français ne purent 
s entendre pour se partager la dépouille" des vaincus. 
Louis XII, trompé par l'astucieux Ferdinand, n'envoya 
pas de renforts à ses généraux. Ceux-ci furent battus à 
Seminara, en Calabre, et à Cérignole, dans la Gapitanate 
(1503), et Tannée suivante , l'armée française fut con- 
trainte d'évacuer le royaume de Naples*. Le traité de 
Blois (1505) en assura la possession à Ferdinand-le-Ca- 
tholique. Les Espagnols restèrent ainsi pour longtemps 
maîtres du sud de l'Italie , pendant que les Français se 
maintenaient au nord. 

254. LIGUE DE CAMBRAI , 1508* — LOUIS XII VOUlut 

se dédommager par la possession complète du Milanais. 
Or il rencontrait là un voisin redoutable, les Véni- 
tiens, qui empiétaient sans cesse sur le duché. Pour 
leur reprendre ce qu'ils avaient usurpé, le roi de France 
fit alliance avec Ferdinand-le-Catholique , l'empereur 
Maximilien d'Autriche, et le pape Jules II. Chacun de 
ces princes avait des griefs particuliers et des reprises à 
exercer contre l'ambitieuse république de Venise. Telle 
fut la cause de la ligue de Cambrai. Louis XII, qui s'était 
chargé de la direction de la guerre, entra aussitôt en 
Italie avec une armée et gagna la bataille d'AgnadeL 
Venise se trouvait dans une situation critique; les canons 
français envoyaient leurs boulets jusqu'aux lagunes de 
l'Adriatique ; elle se tira du danger par son habileté. Trop 
faible pour résister seule aux puissances unies contre 
elle, la république rappela ses armées et ses flottes, sa» 
tisfit aux prétentions du pape et du roi de Naples en leur 
abandonnant ce qu'elle leur avait pris, et rompit ainsi t* 
ligue de Cambrai. 

L k 
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355.saiwtb «m», 1511.— Mes H erait atteint Tm 
des buis que se proposait sa politique ; il avait assuré 
l'intégrité du patrimoine de St-Pierre. Restait à pour- 
suivre deux astres résultats non moins importants :af- 
fraacbir l' Italie de toute domination étrangère «en chas- 
sant les Barbares 1 que le pape confondait dans une 
même inimitié, et rétablir ta prépondérance do$t-Siége 
dans la Péninsule. lies plus dangereux de ces Barbare» 
c'étaient les Français ; ce fut contre eux que Jules II 
tourna ses premiers efforts. Venise , rentrée en grâce 
auprès de lui, secondait ses vues, et les Suisses, irrités 
de la parcimonieet des sarcasmes de Louis XII, s'étaient 
donnes au Saint-Siège, iules H commença les nostiKiès 
en prenant d'assaut La Mwmdole, où il* entra par la 
brèche, à k tête de son armée. Cette conquête fut 
survie d'un traité d'alliance conclu à Rome, sous le nom 
de sctinte ligue, entre le pape, Ferdinand- le-Calholiaue, 
et le sénat de Venise, pour la défense du Saint-Siège. 
Le roi d'Angleterre Henri VIH et l'empereur Maximi- 
lien y accédèrent. 

256. bataille de bavewwe, t512. — Le roi de France 
arait convoqué à Tours une assemblée de prélats pour se 
faire autoriser à soutenir la guerre contre le pope. Fort 
de r appui qu'on lui donna , il chargea son neveu 
Gaston de Foix, duc de Nemours, gouverneur du Mi- 
lanais, de diriger les hostilités. Ce jeune général de 
vingt-deux ans entra dans Bologne, malgré les troupes 
espagnoles et pontificales, prit le château et la ville de 
Brescia, qu'il livra à la fureur du soldat, et courut atte^ 
quer Ravenne, pour forcer les confédérés à en venir aux 
mains. Une action décisive s'engagea près de cette rôle; 
doute mille ennemis restèrent sur le champ de bataille, 
le reste prit la fuite. Ravenne et toutes les ailles lianes 
firent leur soumission. Mais cette victoire et œs toaav 
<P*ètes furent cruellement payées par la mort de Gaston 

* Les barbares pour K Un lie du xvie-sièele conxnac pour l'Italie ro- 
maine des temps anciens, c'étaient tus envahisseurs, l«s étranger, 
« est-à-dire à ce moment les Espagnols, les Allemand et Jes Français. 
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de <Fc4x {avril 1512) . A vingt- trois ans il avait gagné trtie 
batailles et soumis dix viNesen deux mois. a Dieu bous 
garde de pareilles victoires ! » dit Louis XII «n appre- 
nant la mort de son neveu. 

257. bevers de la France. — Avec ce jeune héros 
périt la fortune de la France. Les Suisses rétablirent dans 
Je Milanais le fils de l'ancien duc, et la journée de Nc*- 
^vare, où La TrénoiUe et Trivulce furent battus, décida 
4a retraite de Karnée française. Louis XH abandonna le 
3f ifanais après l'avoir possédé doute ans. La France elle- 
même était envahie. Au sud, Ferdtnand-le-Calholique 
s'emparait de la Navarre, et menaçait de seconder une 
jdescente des Anglais en Guienne; au nord» Henri VIII 
et l'empereur Maximilien étaient vainqueurs près de 
Guinegate 1 ; enfin à Test, les Suisses assiégeaient Dijon. 
Si tans ces ennemis cctmlmaiefit hafcitement leurs atta- 
ques, et ne rencontraient ipas une résistance sérieuse, 
quatre-vingt mille hommes pouvaient se réunir sous les 
murs de Paris et en faire le siège. Mais les confédérés ne 
s'entendirent pas : Ferdinand-le-.Catholique avait aiguë 
la paix à Orthez. La Trémoille sut contenir les Suisses 
et les éloigner par un traité qui leur promettait de 
«grosses sommes d'argent. Le nouveau pape, Léon X, 
de la famille des Médicts, accepta les soumissions de- 
Louis XII. Maximilien et Henri VIII consentirent aussi 
à traiter; ils gardèrent leurs possessions, et te roi de 
France, veuf d Anne de Bretagne, épousa Marie d'Angle- 
terre, sœur de Henri VIII. Louis XII ne jouit pas long- 
temps du repos que cette paix assurait à la France; il 
mourut le 1* janvier 1515. 

258. Louis XI/ père du peuple.— Son administration . — 
Ijouis XII mérita, par son administration, que les Etate-64- 
néranx de Tours lufrdéeeroaMenfcefi 1506 k? glotte ira litre ée 
Père peuple, pour avoir donné la paix a sas siyeU, remis 
lequandes taillas, et nommé de "boosjuges parloat. Jl coejr- 

ICcttebaiaille deGuinr.jate e»t désignée autu par le onin de Jour- 
née ét* Eperons, parce «pe le» ehevalirra françai* y firent -pïùs u«*ge 
de l«ur»éperO« puarftitr <jwe Ôe Jtow iwim pourxt»oàUatti»e. 
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chasans cesse à alléger les Impôts. En montant sot le trône. 
Il n'accepta pas le droit de joyeux avènement, qu'avait payé 
le peuple à ses prédécesseurs. Son économie était appelée ava- 
rice par les prodigues, et le théâtre, alors dans l'enfance, s'en 
moqua souvent; mais il répondait avec bonhomie :« J'aime 
mieux voir les courtisans rire de mon avarice, que le peuple 

Î;émir de mes dépenses. » Aussi, sa mémoire devint-elle popul- 
aire, et plus tard, quand la France fut accablée de nouveau 
impôts, le cri du peuple était :« Qu'on nous ramène seulement 
au temps du bon roi Louis XII! » Le succès ne manqua pas 
à ses nobles efforts. L'ordre régna dans tout le royaume ; la 
sûreté des grandes routes et le respect des propriétés furent 
mieux établis que jamais ; la population augmenta, et avec 
elle le commerce et l'industrie. « On ne bâtit plus maison 
sur rue, dit un contemporain, qui n'eût boutique pour mar- 
chandise ou pour art mécanique. Pour un gros marchand 
qu'on trouvait à Paris, à Rouen, à Lyon, du temps de Louis XI, 
on en trouva cinquante sous Louis XII, et ils faisaient moins de 
difficulté d'aller a Rome , à Naples, à Londres, et ailleurs au 
delà de la mer, qu'ils n'en faisaient autrefois d'aller à Lyon 
et à Gênes. » Louis ne négligea pas les lettres, et prépara par 
ses soins intelligents la renaissance intellectuelle qui devait 
Illustrer le règne suivant. 

259. bataille de MARiGKAN. — Les hostilités n'étaient 
que suspendues. François I er , successeur de Louis XII les 
reprit avec vigueur, au moment où ses ennemis croyaient 
la France abattue et hors d'état de rien entreprendre. 
Il songea d'abord à reconquérir le Milanais. Léon X, le 
roi d'Espagne, l'Empereur, le duc de Milan, Florence, 
où régnaient les Médicis, et les Suisses s'étaient unis pour 
le combattre. Les Suisses étaient échelonnés sur les Alpes 
pour garder tous les passages. Tout à coup ils apprirent 
que l'armée française avait débouché par le col de l'Ar- 

f entière, déGlé qûe l'on croyait infranchissable, et qu'elle 
tait déjà près de Marignan (Melegnano). Ils s'avancèrent 
à sa rencontre au nombre de trente-six mille et livrèrent 
bataille. L'action dura deux jours. A la fin de la première 
journée, les Suisses étaient parvenus à séparer les divers 
corps de l'armée française; mais ceux-ci se rallièrent pen- 
dant la nuit, et le combat recommença au point du jour. 
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Le roi, qui avait reposé tout armé sur l'affùt-d'un canon 
à cinquante pas des ennemis, fit des prodiges de valeur» 
Les Suisses se retirèrent enfin en bon ordre laissant 
quinze mille morts sur le champ de bataille. Les Français 
en avaient perdu plus de six mille, Trivùlce, qui avait as- 
sisté à dix- huit batailles, les appelait des jeux d'enfants en 
comparaison de la bataille de Marignan, qu'il nomma un 
combat de géants. Le roi fut armé chevalier par tiayard 
le jour même de cette victoire, 1515. Vingt jours après, 
le duc de Milan lit sa soumission , et fut conduit en 
France; le Milanais redevint français. 

260. fin des guerres d'italie. — Pour s'assurer la 
possession de cette nouvelle conquête, François 1 er 
conclut plusieurs traités. Par le traité de Genève, que 
confirma Tannée suivante la paix de Fribourg, désignée 
sous le nom de Paix perpétuelle, les Suisses renoncèrent 
à intervenir dans les affaires de l'Italie, et s'engagèrent 
au service de la France. Le Concordat, conclu avec 
Léon X (1516), abolit la Pragmatique- Sanction de 
Bourges. Enfin, la paix de Noyon, signée la même année 
par Ferdinand-le-Catholiquc, et sanctionnée après lui 
par son petit-fils et successeur Charles d'Autriche , qui 
fut depuis Charles-Quint , dépouilla l'Espagne de la- 
Navarre en deçà des Pyrénées, mais lui garantit la pos- 
session du royaume de Naples. La Navarre fut rendue 
à la maison d'Albret. Ainsi furent terminées les guerres 
d'Italie, qu'il ne faut pas confondre avec les guerres 
dont l'Italie fut le principal théâtre dans les années 
suivantes, et qui curent pour principaux acteurs Fran- 
çois I** et Charles Quint. Cette nouvelle lutte, où la 

Possession de Naples et du Milanais ne fut plus dé* 
attue entre les deux rivaux comme Tunique objet 
et le but définitif de tous leurs efforts, est désignée 
sous le nom de Rivalité de la France et de la mai- 
son d'Autriche. 

Stiichbonismis. — Vase© de Gama double le cap de Bonne-Espé- 
rance, 1497, et parvient aux Indes-Orientales, 1498. 
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CHAPITRE XVI. 

Rirai i té de la France et de la maison d'Autriche. — La Renaissance. 
— La -royauté commence à devenir absolue»— Trouble&religieax, qui 
sont le prélude des guerres dites de religion. 

François J« 1 515-1547. — Henri H, 155*7-155*. 

261. Avènement des Valois- Angmiïême. — Car*ctèr*du 
nouveau roi.— Avant de raconter la rit alité de la France* 
et de la maison d'Autriche, H convient de dire quelques 
mots sur l'avènement et le caractère du successeur de 
Louis XII : nous avons omis d'en parler plus haut, pour ne 
pas interrompre le récit des guerres d'Italie. François 1 er 
arrière -petit-fils du duc d'Orléans Louis, frère de Charles Vï, 
fut appelé au trône le 1* janvier 1515. 11 est le chef de la 
famille des Valois- A ngonlême, dite seconde branche des 
Valois, qui a donné cinq vois à la France (v. tabl. gén. IV), 
et qui n'a occupé le trône que 74 ans (1M5-15K9). Louis XII 
avait élevé avec soin le jeune prince auquel il donna sa fille 
Claude de France, et qui était appelé à lui succéder. Mais 
il voyait avec peine que la passion de la gloire et une ardeur 
chevaleresque le poussaient aux entreprises aventureuses z 
«Ce gros garçon, disait-il, gâtera tout après nous. » SI 
cette prédiction ne fut pas précisément accomplie, en ne 
saurait méconnaître que François 1er fut plutôt un héros du 
moyen âge qu'un souverain des temps modernes* et qu'as 
point de vue politique, son rival Charles-Quint lui fut de 
beaucoup supérieur. Nous ne parlons pas ici ne son amour 
pour le faste et les plaisirs, qui eut aussi son mauvais côté. 

262. RIVALITÉ ne LA FRANCE ET RE 1/A RHUMON R*A0* 

triche. — La France et la maison «T Autriche élevaient 
d'égales prétentions sur l'héritage des ducs de. Boor- 

Îjogne. une courte guerre avait éclaté à ce sujet entfe 
es deux puissances dès la mort de Charles-le-Tèméraire; 
mais le traité d'Arras avait arrêté les hostilités presque 
sa début. La lutte Fut reprise et devint sérieuse et du- 
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rable après la mort de Maximilien (1519) , en se com- 
pliquant d'une question personnelle. Le roi de France 
et le jeune Charles d'Autriche, roi d'Espaune de- 
puis 1516, aspirèrent en même temps à l'Empire. 
François I er , dont le nom venait de retentir dans toute 
l'Europe, comptait sur la gloire qu'il s'était acquiseà M* 
rignan pour l'emporter sur son compétiteur. Mais ce 
fut cette gloire môme qui effraya les électeurs auxquels 
appartenait le droit de décerner la couronne impériale ; 
ils craignirent de se donner un maitre en choisissant le 
vainqueur des Suisses, et ils lui préférèrent le roi 
d'Espagne, qui était encore inconnu. Cependant Charles- 
Quint était déjà maitre de l'Espagne, des Pays-Bas, du 
royaume de Naples et des contrées de l'Amérique 
récemment découvertes, auxquelles Fernand Cortex 
et Pizarre devaient bientôt ajouter le Mexique et le 
Pérou, si importants par leurs riches mines d'or et 
<Tacgea£ . Entourant ainsi de tous côtés le territoire 
français, il en menaçait l'indépendance. Aussi la guerre 
qui éclata entre ces "deux rivaux peut-elle être considé- 
rée comme une véritable guerre défensive, bien que 
François r« r l'ait entreprise avant tout pour venger son 
amour-propre blessé. C'est alors que commence véri- 
tablement cette période de la lutte entre la France et 
la maison d'Autriche, qu'on désigne plus spécialement 
sous le nom de rivalité des deux puissances, et qui se 
termine à la paix de Cateau-Cambrésis. Nous en indi- 
quons ci-après le caractère, (v. n° 269.) 

263* M «AMP DU DttAP D'OR. — PREMIÈRES HOSTILITÉS. 

François 1 er essaya d'abord de s'assurer l'adtanee 
du roi d'Angleterre Henri VIII, et, à cet effet, il lui 
donna de magnifiques (êtes dans l'entrevue qu'ils eurent 
au Camp du Drap d'or 1 , entre Gui nés et Ardres ; mais 
Henri Vf] I se déclara peur Fempereur. Les hostilités 



1 C^ttc «ntrevne fat nommait Camp du Drap d'oral cause Je U 
magnificence que déployèrent dama lear camp les deux roi* et lewr 
suit*. Lté étoffes dï lrr«csrt«t de drap d'sry f*ren» Todtyiée»,, 
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commencèrent du côté de l'Espagne, où une insur- 
rection avait éclaté contre Charles-Quint, Les Fran- 
çais arrivèrent trop tard pour secourir les insurgés, 
et ne firent rien de mémorable. En même temps , 
ïrançois I er ex citait contre l'Empereur le duc de Bouil- 
lon, maître de Sedan. Charles-Quint répondit à cette 
-agression en envahissant la Champagne ; heureusement 
Dayard sauva Mézières assiégé. Sur un troisième champ 
♦de bataille, en Italie, Lautrec, lieutenant du roi, se fît 
battre à la Bicoque près de Milan, et cette défaite amena 
la perte du Milanais. 

264. DÈFÈCTION DU CONNÉTABLE DE BOURBON. — MORT DB 

bâtard. — Une nouvelle armée française repassa les Alpes 
sous le commandement de Bonnivet,et essaya de repren- 
dre Milan. Le roi lui-même se disposait à la rejoindre, 
lorsqu'il apprit que l'un des plus puissants seigneurs du 
Toyaume, le connétable de Bourbon, venait de passer aux 
«nnemis. Charles, comte de Montpensier, dauphin d'Au- 
Tergne et duc de Bourbon, était un de ceux qui avaientFe 
plus contribué à la victoire de Marignan. Au lieu de ïe 
traiter avec les égards dus à ses services, le roi l'avait 
froissé déjà une' première fois en lui faisant un passe-droit. 
Bientôt il le sacrifia à la vengeance de sa mère Louise de 
Savoie, duchesse d'Angoulême,qui, n'ayant pu l'épouser, 
lui disputait ses domaines, afin de le ruiner. Le conné- 
table poussé à bout traita avec l'Empereur et entra à 
son service, oubliant qu'il n'est jamais permis de prendre 
les armes contre sa patrie. Sa présence assura l'avan- 
tage aux Impériaux , et Bonnivet fut battu à Bia- 
grassoet à Romagnano. Dans ce dernier combat, Bayard, 
qu'on appelait le chevalier sans peur el sans reproche, 
/ut atteint d'un coup mortel, pendant qu'il couvrait la 
retraite de l'armée. Se sentant défaillir, il ordonna qu'on 
le déposât au pied d'un arbre , la tête tournée vers 
l'ennemi. Là, pendant que, les mains jointes, etlesyeui 
fixés sur la poignée de son épée, qui formait une croir, 
il recommandait son âme à Dieu, vint à passer le conné- 
table de Bourbon. Gomme il s'apitoyait sur la mort d'un 
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si Taillant homme : « Pleurez sur vous , monsieur, lui dit 
Bavard, pleurez sur vous même; moi, je ne suis pas à 
plaindre ; je meurs comme un homme d'honneur, en 
faisant mon devoir : mais j'ai pitié de vous, qui com- 
battez contre votre roi, votre patrie el vos serments. » Et 
il expira ensuite. 

2"5. INVASION DE LA PROVENCE. — BATAILLE DE PAVTE, 

152.V— Le connétable vainqueur envahit la Provence à la 
suite des Français qui Dallaient en retraite. Il se Dallait 

3ue sa ptéseuce attirerait tous ses vassaux dans le parti 
e l'empereur; mais aucun deux ne bougea. En vain il 
Gt le siège de Marse Ile. La résistance de celle vHIe 
donna au roi le temps d'accourir. Les Impériaux furent 
repoussésel rentrèrent en Italie; François l« r les} suivit; 
il s'empara de Milan, et marcha- sur ravie. Les Impé- 
riaux s'étant avancés au seeours f!e la place, il leur livra 
ba;aille malgré t'avisde ses otticiers/el fut complètement 
vaincu. Désarçonné, blessé au Iront, perdant sou sang en 
abondance , abandonne par les siens et entouré par les 
E>pagnols, François I er fut force de se rendre, après 
avoir tué sept ennemis de sa main. Du camp espagnol, 
il écrivit à sa mère, pour lui annoncer le résultat de ia 
bataille, oclte, phrase chevaleresque* arrangée depuis par 
les historiens: « Madame, de toutes choses il ne m'est 
demeuré que l'honneur et la vie. » 

2(>6. traité de madrid, 1526. — Louise de Savoie, 
qui avait été chargée de la régence, ré|»ara tout par son 
habileté. Elle sut mettre la France à l'abri d'une inva- 
sion, et bientôt François I er , qui avait été conduit en 
Espagne, recouvra sa liberté en signant le traité de 
Madrid. Il renonçait à Unîtes ses prétentions sur l'Italie, 
donnait la Bourgogne à Charles-Quint , laissait ses deux 
fils comme oiages en Espagne, promettait de restituer 
au connétable de Bourbon tous ses biens et d'épouser 
Êléotiore d'Autriche, sœur de l'empereur. Mais à peine 
libre, François I er protesta contre un pareil traité, 
auquel il n'avait consenti, disait-il, que sous ! e?»»p«re de 
la nécessité et de la violence, et<f m 9 par conséquent, 
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devait être nul de plein droit. Son riva) loi avait appris 
à fausser sa parole, et, comme te dit on bistorieti rtto* 
dernei i/. n« sortit pas un* initier de cette fatale prison 
de Madrid ; il y laissa celte bonne for et celte confiance 
héroïque, qui avaient toit sa gloire jusqu'alors. Il s'en- 
suivit une seconde guerre entre les deux rivaux. 

267. Rfuse et sag bb «OMB, 1527. — Le connétable de 
Bourbon iikarcna sur Home a la tète d'une année de 
pillards, qui avait saccagé pendant dix mois la mal- 
heureuse ville de Milan, et qui se grossit en roule d'Une 
foule d'aventuriers de totlienation. I e pape effrayé licen- 
cia ses trou|>es, espérant apaiser les ennemis par cette 

Freuve de Soumission, Mais Bourbon n'en livra fias moins 
assaut le 6 mai 1527. Le premier coup d'arquebuse tiré 
des remparts lui donna la mort. £es soWals le vengèrent 
en prenant la ville et eu la livrant an pillage': Le ponfife 
lui -même fut lait prisonnier et n'obtint sa liberté qu'à 
de très-dures conditions. l/£urn)fe entière tut indi- 
gnée de cet attentat, et François 1 er profila de l'occasion 
pour envoyer une nowcttc armée en Italie. Lauirec , 

3ui la commandait, se dirigea vers Naples; il venait 
e bloquer cetie viileet allait s'en «mparer, quand l'a- 
miral génois André t>orta r mécontent de la France , se 
jeta dans les bras de l'empereur et lui donna sa flotte, 
fcaples reçut des vivres et îles renforts ; tes maJadies se 
mirent dans l'armée française ; Lautrec lui • même mou- 
rut de la contagion, et il fallut encore cpiitter l'Italie. 
Mais celte fois, c'était; pour n'y plus reparaître. 

2l>8. traité db cambrai, 15^9.— Un traité signé à 
Cambrai, et qu'on ajppetle la paix des Dames, parce qu'il 
fut négocié par Louise deSa voie, mère du roi de France, 
et Marguerite d'Autriche, tanieée l'empereur, termina 
cette seconde guerre. François 1 er abandonna tous ses 
alliés d'Italie, m«ais « conserva *fi B©urg<»gne. Clwrfes- 
Quint accepta den* millions d'écos d'or pour la rançon 
desdeux fils du roi,et Fou célébra lettiariage d^Éléonore, 
sœur cte QtiirUuHj.uurty avec François h*, devenu veuf 
depuis quelques années. 
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269. Equilibre européen.— Nouveau système d'alliants. 
•—Le traité tle Cambrai marque selon quelques historiens la 
fin des guerres d'Halle, que d'autres prolongent même jusqu'à 
la paît de Cateau-Lambrésis (v. n° 285). La lutte entré' les 
maisons de France et d'Autriche est transportée en effet hors 
de l'Italie, à paitir de cette époque; mai* la question qui s'a- 
gite depuis 1520 n>st plus celle de la possession de l'Italie 
septenuionateou méridionale ; c'est une question de prépon- 
dérance dans l'Europe. Au**! avons nous crodetoir placer en 
lolOla fin des g»ien es d'Italie. l>ans les guerres qui vont sui- 
vre, et qui auront pour principal théâtre les Pays-Bas et le 
nord de la France, on verra se dessiner d'une manière plus 
nette le caractère decette rivalité, qui eut pour objet te main- 
tien de V équilibre européen. On désigne ainsi un système 
d'organisation des puissances européennes, tel qu'aucune 
d'elles ne devienne jamais assez m'outable pour menacer 
l'indépendance des autres Étals. C'est la le point fondamen- 
tal sur lequel roule toute la politique d?s temps modernes. 
A la France revient l'honneur d avoir la première posé et 
soutenu ce principe contre la maison d'Autriche. La défense 
de ce grami intérêt lui ût adopter un nouveau système d'al- 
liances, contraire à son ancienne politique; ses rois ne cher- 
chèrent plus eiclusivement leur appui dans les Etats dont 
les souverains leur éuicnt unis par la communauté des 
croyances ou par des lieusde famille; ils consultèrent avant 
tout les nécessités du moment, les besoins de la lutte qu'ils 
soutenaient, les avantages qu'ils pouvaient tirer de leurs 
alliés. C'est ainsi que François r* r , sans être arrêté par son 
titre de rot très+chrétiem, lit cause commune avec les Turcs 
et les protestants d'Allemagne, parce que les Turcs elles 
protestants étaient les ennemis de son rival Charles^uiot. 

270. La Réforme et les protestants,— Le protestantisme 
était apparu en hurope à l'occasion du besoin d'une réforme 
dans la discipline ecclésiastique, réforme reconnue nécessaire 
par des conciles mêmes* mais au lieu de demander le redres- 
sement des abus, oh a % ait attaqué le dogme et la, foi même. 
En 1520, le moine allemand Luther s'était séparé publique- 
ment de l'église de Rome , et l'Allemagne du nord, en 
grande partie , avait embrassé sa cause. L'empereur ayant 
voulu étouffer ces premiers germes de' division, les disciples 
de Luther avaient protesté contre toutes ses mesures, au 
nom de la liberté de conscience : de la celte appellation de 
protestants qui leur resta. L'Allemagne eut désormais dans 
son sein, à côté de la maison d'Autriche et de ses sujets, 
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presque tons catholiques. les pliures du Nord protestants, ne 
reconoaissatii plus l'autorité du l ape. l e lAlIt ma^ne, la 
nouvelle doctrine allait pénétrer dans les pajs \oiMns, en 
Suède et en Danemark. Prét riée plus lard en >uive par le 
français Calvin, elle devait letenir de là en Traitée. Kn An- 
gleterre enfin, le roi Henri V 111 allait eu piépaier le uiotri- 
pbe. eu rompant aver le Saiii t-Sirge et lapant un nhisme. 

271. Ressources de François i er . — Fn même temps qu'il 
se crédit d'utile* aialliain s au dehors, Françoi* l* r ineitait ta 
paix à profit, pour développer les rosouircs de la Fiance. 
Depuis 1Ô33, il s'était déridé à avoir une infanterie nationale, 
afin de n'étie plus a la merci des Suisses, dont l'indiscipline 
et la témérité avaient fait, perdre plus d'une bataille, ni des 
lansquenets (tatutslitierhts) allemands, que l'empereur pou- 
vait rappeler a U ut moment, Il organisa iloiie se pi légions de 
six mille hommes chacune, divisées en six «ompa^nies 
égales. Ces légions furent tirées principalement de* pro- 
vîntes rrontièies . qui étaient les plus belliqueuses. Il 
chercha à améliorer son artilleiie; enfin il Ht consliuhe des 
vaisseaux, et s'assura, par un traité avee des rmateuis, la 
coopération de la mai me marchande en cas de guerre. 

272. TROISIÈME GUERRE CONTRE CHÀRl.ES-QlINT. — 

trêve de nice, 1538. — La guerre recommença en 1536 
à l'occasion de l'assassinai d'un agent français , que le 
roi avait envové en Italie. Pendant que Charles-Quint 
était en Afrique, occupé |»ar une expédition contre 
Tunis, François 1 er (il envahir la Savoie el menacer le 
Milanais. L'empereur dirigea aussitôt contre la France 
deux armées qui pénétrèrent â la fois, l'une au sud en 
Provence, l'autre au nord en Champagne ci en Picardie. 
François I er prit un parti désespéré. D'après les conseils 
du maréchal Anne de Montmorency, il ravagea liii-n ème 
la Prtivence devant les Impériaux, cl les réduisit ainsi à 
regagner en toute hâte l'Italie. Une (rêve de dix ans, 
conclue à Nice, sous la médiat i< n du pape, mil lin à celte 
troisième guerre. Les deux rivaux eurent une entrevue 
dans laquelle ils se prodiguèrent les témoignages d'une 
affection cordiale. Ces témoignages étaient sincères de 
la part de François 1 er : ce n'était qu'un piége tle la part 
de sou rival, qui avait besoin de lui. En promettant de 
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donner le Milanais au second fils du mi. Charles-Quint 
obtint la permission <lc Iran» ser ta France pour aller 
cbà'ier lesfîanlois révoltés. Mais quaml il eut comprimé 
celte révolte, il refusa d'exécuter sa promesse. 

273. dernière guerre — mort du KOi. — Celte perfidie, 
jointe à l'assassinat de deux ambassadeurs envoyés par le 
roi à Venise et à Cniistautiiiople. ralluma la guerre. Les 
hostilités eurent lieu dans le Luxembourg cl le Koussillon 
contre les Impériaux, et en Picardie contre dix mille 
Anglais que Henri VIII y avait débarqués. Paris était 
menacé; mais les ennemis n'agirent pasde concert, et 
bientôt la \icloirc re o portée par le comte d'Engliien à 
Cénsules eu Piémont, termina la guerre. Charles-Quint 
signa la paix le premier à Crespy en Laonuais(l5H). Le 
traité d'Ardres avec Henri VIII ne lut coiielu que deux 
ans après. François I er attandnnna ses prétentions sur 
Naples, Charles-Quii t les sic nies sur la Bourgogne. 
Henri VIII conserva B »ul »gne-sur-mer; mais la France 
se réservait le droit de racheter cette ville moyennant 
deux millions d'écus d'or. Français I er survécu! à peine 
un an à la conclusion de la paix; il mourut au mois de 
mars 15'*7. à fâge de 53 ins, trois mois après Henri VIII, 
et eut pour successeur son lils Henri II 

274. Matxacre <le< Vaudoi.%, loto.— L«*s dernières années 
de Français l« r furent inondées au dedans par des dis- 
cordes iclL'bMises qui aboutirent à un saillant massacre. 
Au milieu des Alpes qui séparent te Doiploii" «lu Piémont, 
vivait un- population de plusieurs •iiillit* rs o'hi.mme? qui 
a*ateni adop<é les erreur* de .Ylanès, héié«iarque d» III e siè- 
cle de l'ère chrétienne. Un marchand de Lyon, nommé ('terre 
Vaudou Vabfo les avait renouvelées au xn e siècle et répan- 
dues dans tout le Midi; de la le nom d" Vawloix. A l'époque où 
les opinion* de Calvin se répandirent de Genève eu France, 
les disciples imaginé) eut de Rallier hux Vamtois, afin de re- 
présenter leurs c* uvaiic.es comme remonlam à une très-haute 
antiquité. A la requête du parlement d*Ai%, François I er 
autorisa des poursuites contre ces héiétiques, dont les doc- 
trines rueiMçaieul la société même. Le haroii o'oppède. pré- 
sident du IWIcni'iit, «e charge*» d'eiècuter la seuienee qu'il 
avait prononcée, et il 1 Ht avec une rigueur inouïe. Les vil- 
lages de Cahrières et de Mérindol, piinripaut asiles des 
Vaudois, furent incendiés. Près de trente bourgades furent 
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mfcesà feu et à sang, ctdesmilli^rs.de personnes, vieillards» 
femmes et en fants, furcni è^oigés ou brûlas le paysdevint ud 
désert. Ces atrocité;» inspirèrent des remords au roi, quoiqu'il 
ne les eût pas ordonne»^ et, avant de mourir, il prescrivit 
que l'on en recherchât les auteurs et qu'on les punît. 

275. Gouvernement et administration. — Le gou- 
vernement de François l eT fut celui d'un roi absolu. Il es* 
le premier qui ait employé dons ses édits cette formule : 
Tet est notre bon plaisir. Les. impôt* ordinaires furent 
constamment réglés par sa s*ule volonté. Un* seule fois il 
consulta les Notables» : ce fui à l'occasion de la rançon de 
ses fils.» Il n'accorda, du reste, aucune autorité aui États- 
Généraux, qu'il n'assembla pas. Quant au Parlement de 
Paris, qui s'était avisé de ne pas vouloir enregistrer quel- 
ques-unes de ses ordonnances, il lui défendit « de s'entre- 
mettre en quelque chose que ce fût de l'État ni d'autre chose 
que de la justice. » D'ailleurs, aidé par le ehaneelicr Poyet, 
H opéra d'utiles réformes dans la justice et l'administration. 
Il renouvela l'ancienne insitiutioo des Gtand*~Jours : od 
appelait ainsi des commissions de magistrats, qui parcou- 
raient les provinces à certaines époques de l'année, pour y 
rendre la justice au nom du roi; les nobles surtout trem- 
blaient devant la sévérité de ces tribunaux. Parmi les nom- 
breuses ordonnances du régne de François !«»", on cite 
celle de ViHcrs-'.otterets raottt 1530;}, dent les différentes 
dispositions abrégèrent les procès, subuit lièrent dans les 
actes l'usage de la langue française à celui d'un latin 
barbare, et donnèrent aux accusés les garanties qui leur man- 
quaient. Le même acte établissait dans les croisses des re- 
gistres où les sépultures et les baptêmes furent <iésormeisexac- 
teraent inscrits. Toutes ces réformes nous offrent l'imposant 
spectacle d'une nation qui s'organise peu à peu, non sans de 
pénibles efforts, et se façonne à une administration régulière» 

270. La Renaissance. — C'est surtout comme protecteur 
des lettres, des sciences et des arts, que François 1 er a bien 
mérité de la France et de l'Europe entière. Son nom et celui 
du pape Léon X sont inséparables du nom de la Renais- 
san.ee, par lequel on désigne U première moitié du kvi* 
siôu|e, et quelquefois même le siècle tout entier, c'est-à dire 
l'époque ou l'on vit renaître en quelque sorte les chef** 

1 Pn •ppeJnM ainsi Vwnmhlé* <W» décalé*, de, la noblesse, dt 
derg^ et du Tier*-i4*t, choisis par .In roi, an lieu d'être élus par 
cfaacan des trois ordres, comme ui EUls^Géue'rae* , 
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(Tcenvrede la liltéraiure grecque et latine, qui avaient été 
comme ensevelis dans ie long ouWi du moyeu âge. L'étude 
de ce* chefs-d'oeuwe. restaurés et restitués par la patienté 
studieuse et l'habileté des érudîts du xv« siècle, créa re mou- 
vement littéraire, auquel I* langue française doit ses perfec- 
tionnement», son illustration et sa forme moderne. Hn même 
temps lee sciences et les arts brillèrent de tout l'éclat qui 
s'attache encore aujourd'hui aux noms de liephaël et de 
Michel-Ange. La découverte de l'impiimerfe et ta piise de 
Cous tan binocle, q*d rejeta vers POnefrdenl les trésors iitlé- 
rajres et 1rs savants de l'empire gw, son* les première 
causes de ce grand mouvement intellectuel , auquel on 
a reproché, non sans quelque raison, d'avoir été parfois »rop 
empreint de Pi tfluence du paganisme. L'Italie avait de- 
vancé les autres nations dans cette route, grare à la géné- 
reuse protection dont Léon X et les Mfrli< is entouraient les 
savants. François e voulut marcher sur leurs traces il com- 
mença par fonder de grand?» établi moments pour le haut en- 
seignement. Le Coliéfffi royal t qui est aujourd'hui le Cûlr 
légp de France, créé en 1 .*>$),. eut P' )U r premiers professeurs 
de grec, de latin et d'hébreu les hommes les plus savants 
de l'époque, et parmi eux le célèbre Karnus. qui avait été 
d'abord domesOqwe, et qui s'étaH instruit à la dérobée. A 
côté du Collège royal s'élevër<»nt Y Imprimerie royale el la 
EihlntJièque royale, embellie el augmentée, 

277. Lettres et arts. — François \ cf honora les lettres en 
comblant de dignités et de largesses ceux qui les cultivaient. 
Parmi les personnages céiè%r*s dont il encourage» les travaux, 
noivs pouvons citer Guillaume tfudé, le fondatenedu Collège 
royal, les frères Dutadlar, à la fois négociateurs et histo- 
riens; le po^te Clément Vlarot, les jurisconsultes Dumoulin 
et Cujas, et la«o?iir même du roi, Marguerite, duchesse d'A- 
lençon, puis reine de Navarre. Pour assurer le progrès des 
arts, François I" Qt venir d'Italie tous les artistes qu'il lai 
fui possible d'attirer en France-: Léonard de Vinci, le Rosso, 
Benvenuto Cellini, le Prjmaliee. A l'école de ces illustres» 
étrangers se formèrent d'habiles artistes nationaux. Maîtres 
et élève* achevèrent pendant ce réfmc les peintures et le* 
sculptures que nous admirons aujourd'hui aux châteaux 
de Fontainebleau.de Chamhord et de Mendon. L'école fran- 
çaise, une fois l'élan donné, allait produire Jean Cousin, 
le Affehel-Ange français, et les sculpteurs Germain IHIen, 
Jean Goujon, Philibert Delorrne , en un mot, tous ces 
grands artistes auxquels on doit le Louvre et la fontaine 
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des Innocents à Paris, les tombeaux «le François T« r et de 
Henri lié Saint-Denis, et beaucoup d autres monuments. 

27S. Politique de Henri II. — Le non veau règne ne 
fui que la ootimiaPnn de relui qui avait précédé. Au de- 
hors, le fils de François I er essaya, i-omnie >on père, de main- 
tenir équilibre emopéeii; au dedans, il combattit les i»ro- 
gtè> du protestantisme, favorisa le mouvement de la Renais- 
sancv, et con>crva à la royauté sou pouvoir absolu. 

279. troubles intérieurs. — De nouveaux impôts 
étaldis au commencement n ême du règne de Henri II 
excitèrent des révoltes dans le midi; Je vieux conné- 
tahle Anne de Monlmoieney assiégea Bordeaux , el 
punit le soulèvement par de nombreux suppliées. Les 
Aiigîais ayant profile de ce qu'ils possédaient Itoulngne- 
stir-mer pour favoriser et même pour exci'er ces trou- 
bles , Henri II b'oqua cette ville et la racheta, confor- 
mément au Irailé de 15tf>. 

280. montmorency: les guifes. — A la cour comme 
à la tète tics armées, Montmo e cv fui ton l- puissant 
sous le fils de François I er . On v t cependant s'élever 
et grand r auprès de lui la famille lorraine des (îuiscs. 
Les deux frèt es, François, duc de Guise, el Lhat les, car- 
diital de Lorraine, obiiureul nu prautl crédit auprès 
du roi, surtout quand leur nièce Marie Si uait, reine 
d'Ecosse, cul é:é Marn ée au dauphin François. 

281. conquête des trois- e vécu es. — Henri ÎI avait 
observé la paix de Crcspy pendant cinq ans. Mais la puis- 
sanec tlcTcmpercur était îexcnucsi menaçante. qu'ii (allait 
reprendre les armes pour le combattre.* Non-seulement 
Charles-Quint, vainqueur des protestants à Mtihlberg 
(1 '»47) t dictait ses volontés à toute l'Allemagne: mais il 
disposail en maître $ntivcra : n de l'I lalie. Henri envahit tout 
d'abord les Trois-EuVI ès 1 , tlont il s empara près ;uesans 
résislancc. Il songeait à y joindre l'Alsace, a fin de donner 
)e Rhin pour barrière à i«« France: mais il dut pourvoir à 
la défense de Melz, queremperciir venait d'attaquer avec 
cent mille hommes. Le duc de tiuise repoussa l'ennenii 

* On nommait ainsi le» territoire» «le» évècLtes de Mett, de Toal 
et de Verdun, qui relevaient de 1 Empire. 
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et lui fit éprouver des pertes considérables La guerre se 
faisait en même temps en Italie et en Piémont, et le 
maréchal de Brissac s'y montrait prudent général, éco- 
nome du sang des soldat- et habile tacticien. 

282 Abdication de cuarles-quint , IÔ5H. — Tout 
à coup nue étonnante nouvelle vint suspendre les hos- 
tiliiés : Charles-yuint. n'était plus e mpereur . ni roi de 
toutes les Espagnes, ni souverain des Pays-Bas et du 
Nouveau Monde. Soit dégoût d une lutte stérile de 
trente-cinq 1 années, soit conviction du néant des gran- 
deurs hum unes et de l'instabilité de la fortune, qui, di- 
sait-il , n'aime pan le* v ; n la>'d< , soil besoin du repos 
qu'exigeaient son âge et ses infirmités, soit tous ces mo- 
tifs ensemble, il résignait volontairement celte puissance 
qui lui avait tant coûté à acquérir. Mais en quittant la 
scène politique, il voulut donner au monde une grande 
leçon. Après avoir conclu une trêve à Vaiicelles.afin de 
pouvoir régler eu paix le partage desa succession, il aban- 
donna l'Espagne, les Pays-Bas ei le Nouveau-Monde à son 
fils Philippe II, l'Allemagne et l'empire à sonfrère Ferdi- 
nand ; puis il alla s'enfermer au couvent de Sainl-Just 
en Espagne, où il mourut après deux années de retraite 
consacrées eu partie à des exercices de piété (1558). 

283. bataille de SAiNT-QUBNTtN, 1557. — Ce n'é- 
tait pas Charles-Quint, c'était la maison d'Autriche 
et ses projets de domination que combattait Henri II. 
Quoique divisée en deux branches , cette maison 
n'avait rien perdu de ses vues ambitieuses; la branche 
espagnole, représentée par Ph'lippc II, entourait et me- 
naçait toujours la France par ses possessions de l'Espa- 
gne, des Pays-Bas et de l'Italie. Henri II recommença 
d »uc la guerre. Soixante mille Espagnols commandés par 
Philibert Emmanue de Savoie vinrent assiéger la ville de 
Saint Quentin, qui était mal fortifiée, mais que défendait 
le brave amiral de Colignv. Le connétable de Montmo- 
rency, envoyé au secours des assiégés, eut l'imprudence 
d'accepter une bataille générale contre unearinée six fois 
plus forte qii" la sienne; il fut vaincu et fait prisonnier. Le 
roi d'Espagne, au lieu de marcher immédiatement sur 
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Paris, s'ohslina à prendre SainMJuenlin; il donna ainsi 
à la France le temps de se remettre de sa !ra\cur. 

284. prise de calais, 1558. — Le duc de Guise, qui 
combattait en Italie, fut rappelé et investi de pouvoirs 
inimités; c'était le seul homme jugé capable de sauver le 
royaume. Il répara le désastre de Sainl-Quentin par un 
beau fait d'armes. Au milieu de l'hiver, ce grand capi- 
taine marcha sur Calais, et reconquit en huit jours sur 
les Anglais cette clef du royaume; il y avait 211 ans 
qu'Edouard III s'en était emparé. 

285* PAU DE CATEAC -€ AHBRBS18 , 1559* — MORT DB 

HEARi ii. — La paix de Cateau-Cambrésjs mit fin à la 
guerre : ta France garda les Trois- Evechés et la ville de 
Calais; PhilibeiVEnuuanuoI fut remis en possession de 
son duché de Savoie, dont il a^ait été dépouillé, et 
Henri II renonça à toute espèce de droits sur le royaume 
deNaples. Un double mariage scella ce traité : la fille du 
roi de France épousa Philippe 11, et sa sœur, Philibert- 
Eromanuel. Au milieu des fêles et des tournois qui eu- 
rent lieu à cotte occasion, le roi fut blessé à l'œil gauche 
par un éclat de lance en joutant avec son écuyer Mont- 
gemery, et il expira au bout do quelques heures. Il n'a- 
vait régné que douze ans. 

286. Troubles reli'tieuœ. — Le régne de Henri IT, comme 
celui de son père, se termina par des troubles religieux. 
Le>protQstanti$me avait fait de Grand* progrés. Dès 1517, il 
y avait en France dix-sept provinces et trente-trois vil les dans 
lesquelles avaient pénétré les idées nouvelles. Henri 11 avait 
voulu en arrêter le développement par des édits qui ne firent 
qu'échauffer le zèle des protestants. Le peuple suivait dans 
les rues leurs processions, et chantait en eheeur avec eux les 
Psaumes, traduit* en français par Clément Marot; les hautes 
classes de la société et le Parlement même passaient pour être 
en grande partie favorables a ceux qu'en appelait Iestoiy**- 
nota, par corruption du mot allemand eiilu*nos$enA\u\ signi- 
fie confédérés par serment. l>éjâ les p ot«stants formaient 
presque un Etat dans l'Étal : Henri M se dérida à frapper un 
coup, vigoureux ; il fit saisir et mettre en jugement deux 
conseillers soupçonnés d'hérésie, frufaur et Anne Dubonrg; 
mais, quelque diligence que Ton mît à instruire leur procès» 
le roi mourut avant que raflatrefut terminée. 
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Stkcbronismes. — Charles Quint empereur d'Allemagne et roi 
d'Espagne, 4*18-165<J- — La déforme en Allem.icne avec Luther (4 517* 
1540), en Suisse avec /.winyle 1516 4551 ei G.ilvw.<1535«1564) t — 
Philippe H-, roi d'Kspagne, 155(6. — Sdjjwne d« rAnttleiewB tous 
Henri VIII, 1532-1547; la Informe #oi*s Edouard VI, 1 547-1 553;triomphe 
du caihojicisme sou- Marie Tudor, i r>55 lf>53. — '^tsMve Waaa af- 
franchit la Suède, 15Î3. — Solirnin-lc-lr nid, 15*0-1566. — l,es clie- 
valiere de tliiodec élusse* <le leur île (1582) s'établirent à Malte, ISSOi 

GHAPVtttfc XVII. 

Guerres de religion. 

Françoiê 71, 1S«M$6Q. — Cterfct JJ. 1560-1574. 

~rtimri JI1, 157M589, —PremitTe partie du règne 

de He*ri IV, dii U ûrawl, 1589-1598. 

287. état Des partis Efr 1559. — Henri II laissait 
quatre fils, dont trois pflrièrem successivement la cout- 
ronno ; l'aîné de ces princes, àgé'scu'emenl de quinze 
ans, fut proeJacné roi sous le noni do François II. Faible 
de- corps et d'esprit, il abandonna te pouvoir à sa mère, 
raptifideuse€a«her4ii6 de Médit i ,«t au* tiiiises, onde* 
desa femme Marte Citait. Parmi celte foule de courtisans 
médiocres q ai entouraient le trône, les princes Lorrain* 
étaienUeul* dignes <Ju non *oir par leurs talents et la fer** 
metè de deurs vues. Défenseurs zélés <du catboJLctsme, ils 
jouissaient d'une grande popularité flans les masses; la na-> 
tion, qui était catholique, se confiait en eu* et comptai! 
sur d'énergiques mesures de répression à l'égard des pr** 
testante. L'affaire du conseiller Dubourg fut reprise et 

Êromptemeot terminée par une condamnation capitale» 
►•four parvjn t«à s'échapper. Le parti (>rntestani effrayé 
s'organisa, et prit pfiurchifsdeuxprincesdusaji^, Antoine 
do Ifaarbon, roi de Navarre 4 , et son frère Louis, prince 
de Coudé, antujuHs cm atjo $nit l'amiral CoJîgny et se* 
deux frères Je cardinal de Ghîtîtti m et d'Andelot,cokmet- 
génèral de l'tnianlerie française. Antoine de Bourbon 
etaii d'un caractère faible; C'WClc , violent et impétueux. 
CoJignyse^ joignait à une grande austérité de roows une 

1 Antoine de Bourbon fat le père de Henri IV. 
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inébranlable fermeté et une grande habileté à réparer les 
échecs, sans jamais désespérer de la fortune. Entre les 
protestants et les catholiques, Catherine de Médicis ne 
poursuivit qu'un seul but, ne se proposa qu'une seule 
fin, conserver et accroître son autorité. Ces! à celte soif 
insatiable du pouvoir qu'on doit attribuer toute sa poli- 
tique et les crimes qu'elle commit ou fît commettre. 

288. CONJURATION d'aNBOISE. — MORT DE FRANÇOIS II. 

•—Pour renverser les Guises, la noblesse et tout le parti 
protestant eurent recours aux complots; ils résolurent 
d'enlever le jeune rot, afin de gouverner eu son nom; le 
prince de f.ondé devait être créé lieutenant général du 
royaume. Ce complot, dont le chef apjiai eut était un 
gentilhomme nommé la lienaudie, et le chef véritable le 
prince de Condé, est connu sous le nom de conjumlion 
d'Âmboise ; il fut découvert par l'indiscrétion d'un 
avocat de Paris. La cour était à Blois; elle pouvait y être 
surprise facilement; d'après les conseils du duc de 
Guise, elle se transporta au château d'Amboisc, qui était 
fortifié, Les conjurés n'en persistèrent pas moins dans 
leur entreprise; mais toutes les précautions étaient déjà 
prises contre eux. Ils furent arrè:és pour la plupart et 
pendus aux murs du château. Condé paya d'audace; il se 
présenta devant le jeune roi, et défia eu combat singulier 
quiconque oserait l'accuser. Les (luises dissimulèrent; 
mais qi elques mois a près, ils se saisirent de lui et le livrè- 
rent à une commission de juges qui le condamna à mort. 
La fin prématurée du roi sauva seule le princ e de Condé 
(1560); François II n'avait régné que dix-sept mois. Sa 
jeune veuve, Marie Stuart. quitta alors la France pour 
ahVr régner sur les Ecossais Elle fit de touchants adieux 
à ce beau pays de France, dont elle ne s'éloignait qu'avec 
les plus x ifs reprels : on eut dit qu'elle atail un pressen- 
timent des malheurs qui l'attendaient en Ecosse. 

S8îj. INFLUENCE DE CATHERINE DE MÉDICIS. — Char" 

les IX, frère rie François II, n'a\ail que dix ans lorsqu'il 
lui succéda. L'éloignemeni de Marie Stuart a\ait fait 
perdre aux Guises leur influence souveraine dans legon» 
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Ycrncment. La reine-mère. Catherine de Médicis, se sai- 
sit de l'autorité sans avoir le titre de régente, el la con- 
serva pendant loutre règne, grâce à une politique astu- 
cieuse, dont les conséquences furent aussi funestes que 
le principe en était odieux et mesquin. Au lieu de pren- 
dre résolument en main la cause de la religion catholique, 
qui était celle de la nation. elle ne songea qu'à entretenir, 
les factions qui divisaient la cour et le royaume, en les 
opposant les unes aux auires pour les mieux dominer. 
Elle commença par rendre la liberté au prince de Condé, 
donna la lieutenance générale du royaume au roi de 
Navarre, rappela Montmorency à la cour, et convoqua 
des Êials-Cénéraux. 

290. — ÉTATS-GÊNÉRAUX D* ORLÉANS , 1560.— TRIUMVI- 
RAT. — Les fclats se tinrent à Orléans; mais leur réunion 
ne produisit que peu de bien pour la France. Les par- 
tis y essayèrent leurs forces, et leurs passions soulevè- 
rent de tels orages, qu'il fallut ajourner l'assemblée. 
D'un autre coté, des attaques imprudentes dirigées con- 
tre les princes Lorrains par ceux de leurs ennemis qui 
siégeaient dans les États, décidèrent le duc de Guise 
à se rapproeherdu vieux connétable de Montmorency 
et du maréchal de Saint- André, tous deux zélés catho- 
liques, et a former avec eux l'union connue sous le 
nom de triumvirat, qui alarma Catherine de Médicis 
et les protestants tout à la fois. 

29t. COLLOQUE DK P0I9SY. — ÉDIT DE JANVIER. — La 

reine-mère et son ministre le chancelier Michel de 
l'Hôpital, qui flottaient irrésolus entre les partis, et 
aggravaient ou adoucissaient tour à tour la rigueur des 
éoits contre les hérétiques, proposèrent une entrevue 
dans laquelle les théologiens catholiques et les proles- 
tants exposeraient et discuteraient leur» croyances reli- 
gieuses. Cotte entrevue, désignée sous le nom de collo- 
que, eut lieu à Poissy (1561); elle ne fit qu'envenimer les 
naines réciproques, et enhardit les calvinistes à tenir 
publiquement leurs assemblées nonobstant les édits. Ce 
fat ce moment que Catherine de Médicis choisit pour 
leur faire de nouvelles concessions. L'édit de janvier 
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(1562) leur accorda la liberté de conscience;, et mène 
la 4iuerté de culte dans les campagnes* en la présence 
des officiers royaux. 

292. MAssACKfi dc vassy, 156â.— Cette mesure excita 
l'indignation des catholiques, et le Parlement de Paris 
ne l'enregistra qu'avec peine. Le due de Gnise, appelé 
par eux; profita du mécontentement général, pour tenter 
de reeon quérir 4e pouvoir qu'il avait perdu. Il se mit en 
marche vers Paris; comme H passait par la petite ville 
de Vassv (Haute-Marne), en Champagne, des protestants 
réunis dans une grange pour assister a» prêche se priè- 
rent de querelle avec les gens de sa suite. Des disputes 
on en vint aux coups; des pierres furent lancées; le duc 
lui-même fut aMeint. À la vue de son sang< ceux qui 
l'entouraient tombèrent sur les protestants et en tuèrent 
soixante. « Le massacre rte Va**y, dit un contemporain, 
fut le premier son de la trompette guerrière qui> dans 
toute La France, appelait les séditieux à prendre les 
armes, » Trente-si* années de dissensions civiles furent 
la conséquence <le cet événement (1562*1598). 

Intervention des étranger g. — Dès les premières 
hostilités, caihol4<i«es ef protestants^ abjurant tout seatf* 
ment de patriotisme, recherchèrent l'alliance de quelqae 
puissance étrangère, Ues Guises se< liguèrent ave*; Phi- 
lippe H, roi 4* Espaçât, qui voulait assurer |e triomphe du 
catholicisme, et qui se flatijajl en même temps d'asservir 
la France à la faveur des troubles intérieurs. Les protes- 
tants etCondé s'allièreat, de leur côté, avec la reine d'An- 
gleierne Elisabeth, dont ils achetèrent l'appui eo lu* livrant' 
le Hàvreut en lui promattant la restitution de t'.qtaiss il» 
appelèrent en même temp^^'àlleraagn/» un corps dçcavat» 
lerie mercenaire ou rpitres, doptla férocité rendit cesguerres, 
civiles encore plus affreuses. 

1294. PREMIÈRE GUERRE CIVILE, 1563- — PAIX DÀJIt 

boise. — On compte ordinairement huit guerres civiles, 
La première fut marquée par la prise de la ville de ttouen, 
au siège de laquelle le roi de Navarre fut tué, par h dé r 
faite des protestanisà Dreux, et par le meurtre du duc 
de Guise, L,e priq»ve lorrain, devenu lieutenant général, 
du royaume, tenait à s'emparer d'Orléans, dont la 
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position rentrât* commandait tout le midi de la France 
et qui était on des boulevards du cahinisme- Déjà il s'é- 
tait rendu maître d'un des faubourgs, lorsqu'il fut traî- 
treusement assassine par un gentilhomme protestant, 
nommé Poltmt de Méré, qui prétendit avoir commis 
ce crime à l'instigation de l'amiral Coligny. Cette accu- 
sation n'a jauiuis été prouvée, et l'on ne saurait l'auV 
mettre sans preuves; mats il est impassible d'excuser la 
joie indécente que l'amiral et ceux de son parti tirent pa- 
raître à la noutelfo de ce meurtre. L'exemple de l'assas- 
sinat était donné. Désormais te* guerres de religion furent 
signalées par d'affreuses reprèsaillis : du coté dee 
catholiques, Mnntluc, lieutenant général de la Guienne, 
surnommé le Boucher; du côté des protestants, le baron 
des Adrels, gouverneur du Dauphiné, effrayèrent la 
Franee par leurs cruautés, ta mort du due de Guise 
était un échec pour les catholiques; néanmoins, l'ambi- 
tieuse Catherine de Médicis n^eut pas boute de s'en 
réjouir, parce qu'eue redoutait déjà l'ascendant que le* 
talents et les services du duc devaient lui assurer, et elle 
se hâta de signer la paix d'Amboise, qui accordait aux 
protestants la liberté du culte dans certaines villes dési- 
gnées. Ainsi fui terminée la première guerre de religion. 

295. MAJORITÉ DO BOI. COSPÉREIfCES DB BàYOtfNS. 

— pLes Français des deux camps, comme pour expier 
leurs discordes civiles» «itèrent reprendre le Havre atn 
Anglais. Anrès cette courte et hrtilaate expédition, le 
jeune roi fut déclaré majeur, conformément à l'ordon* 
nanee de Charles V, et il entreprit arec sa mère un 
voyage dans le midi de la France. Plusieurs forteresses 
protestantes furent démolies. A Rayonne, Catherine de 
Médicis eut une entrevue avec le due d'Aine, ministre 
de, Philippe IL Que se passa-t-il dans ces conférences? 
Oni'ignare; maisii parait difficile d'admettre qu'ils aient 
arrêté* comme on l'a dit, diverses mesures propres à a»* 
surer la ruine des protestants, entre antres ie massacre 
de- la Saint ^Barthélémy. 

d96. DBoxttaro gcbrrb civile; faix de LOMmausAU, 
1557i— Les huguenots, effrayés par les projets qtfita pré- 
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taiVnt à la reine-mère et par les restrictions que l'édit de 
1564apport* aux concessions du traité d'Amboise, reori- 
reni les armes, et la guerre recommença. Condé ctColi- 
ffny faillirent enlever le roi aux portes de Paris; mais ils 
furent encore battus à Saint-Denis. Le connétable de 
Montmorency, (jui commandait l'armée royale malgré 
ses soixante-quinze ans, fut lâchement égorgé dans cette 
bataille par un soldat ècoss iis. Les vaincus purent opérer 
leur retraite sur la Lorraine sans être inquiétés. Bientôt, 
renforcés par un corps d'Allemands, ils attaquèrent la 
ville de Chartres. Si cet te place succombait, Pans pouvait 
être affamé; Catherine traita de nouveau. La paix de 
Longjumrau ou de Chartres, appelée la pel le paix parce 
qu'elle ne dura que six mois, confirma le traité d'Amlioise. 

297. TROISIÈME GUERRE CIVILE, 1568. PAIX DE 

SAiNT-GEitMAiN, 1570. — La cour n'avait pas renvoyé 
ses troupes étrangères, et les protestants n'avaient pas 
rendu les places qu'il.» avaient prises. Une len!ati\e faite 
par Catherine d^ Médicis pour s'assurer de la personne 
des chefs du p;irti calviniste fut l'occasion de la troi- 
sième guerre. Condé et Coligny s'enfuirent à la Rochelle, 
où Jeanne d'Alhret, reine de Navarre, vint les rejoin- 
dre avec son fils le prince de Béarn, et ils entrèrent 
aussitôt en campagne. Les bords de la Charente fuient 
le théâtre des hostilités; les protestants, toujours battus 
dans les actions générales, lurent défaits à Jarnac et à 
Monlcontour par le duc d'Anjou Henri, frère du roi, 
ou plutôt par le maréchal de Tavannes, qui commandait 
sous ses ordres. A Jarnac, fondé, couvert de blessures 
et presque mourant, fut lâchement assassiné par un 
capitaine des gardes du duc d'Anjou. C'était désormais 
un enfant de seize ans, Henri de Béarn, qui devenait le 
chef nominal du parti protestant; Coligny en conserva 
la direction. Malgré ses surecs, l'armée royale était 
épuisée, tandis que par l'habileté de Coligny, les hugue- 
nots se relevaient le lendemain d'une défaite, aussi me- 
naçants que la veille. Catherine , désespérant de triom- 
pher par la force ouverte, résolut d'employer d'autres 
armes pour abattre un ennemi qu'elle retrouvait toujours 
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debout. Elle signa la paix de Sl-Germnin , qu'on appela 
la iwix boUeme et mal assise* t et que les huguenots qua- 
lifièrent plus tard de vrai coupt-bory*', quand ils aper- 
çurent le piège affreux que leur avait tendu la reine- 
mère A'iniislie générale, libre exercice du calvinisme, 
qualre places de sûreté, la Kochelle, Monlauban, Cognac 
et la Charilé : tels furent les avantages qu'on accorda 
aux prolestants. Leur chef le jeune roi de Navarre devait 
en outre épouser Marguerite de Valois, fille de Catherine 
et sœur du roi. 

298. mort de jeanne d'albret. — Une année se passa 
dans une trompeuse sécurité. Au commencement de 
l'année suivante (1572), on prépara les fêles du mariage 
qui devait réconcilier, disait-on, les catholiques et les 

rot estant s et remîre pour tou jours la paix à la France. 

uns les princes furent mandés à la cour. On fil bon ac- 
cu» il aux chefs des huguenots; on leur prodigua les cares- 
ses cl les prévenances ; ils ne trouvèrent que des visages 
ouverts et amis, et toutes leurs défiances disparurent. 
Mais voilà qu'au mois de juin, Jeanne d'Alhrct meurt 
suintement, à quarante-quatre ans, sans avoir été ma- 
lade. On crie à la trahison; on dit que Jeanne a été em- 
poisonnée par des gants parfumés que lui a vendus le 
fournisseur île la cour. I.e roi ordonne l'autopsie du ca- 
davre, cl rien ne prouve que cette mort soit le résultat 
d'un crime Sur ces entrefaites, Henri de Navarre arrive 
à Paris, et, le 18 août, il é| ouseà Notre-Oame la sœur du 
roi. Au milieu même delà cérémonie, la foule catholique 
crie déjà sur la place: «Mort aux huguenots! » Enfin, 
le 22 du même mois, Coligny, en sortant du Louvre, est 
blessé au bras d'un coup d'arquebuse tiré par Maurcvel, 
assassin aux ga^es du nouveau duc de Guise. Charles IX 
se hâte de lui rendre visite, et s'écrie : « Mon père, 
la blessure est pour vous, mais la douleur est pour moi. » 
Et il promet de le venger. 



i Ainsi nommée pirce qu'elle fut négociée par le sire de Biron qui 
était boiteux, et le sire de Metmes, seigneur du Mmlassise. 
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299. sAWT-BAjiTBéLEtiy , 2^ ^bt, 4572, PeuUè&e 
alors les protestants crurent- ils qu'on avait prémédité 
leur ruine, et qu'on ne les avait réunis tous à Paris que 
pour les exterminer plus facilement ; ce qui n'est pas 
démontré. Peut-être laissèrent-ils échapper des paroles 
de vengeance, et songèrent-ils à se défendre en tramant 
quelque conspiration. On le fit croire du moins au jeune 
roi; on lui représenta que son autorité, que sa vie même 
exigeait un grand coup, et qp'il fallait frapper ce coup 
à l'improvisle, afin de ne laisser échapper aucune vic- 
time. Il finit par céder à ces fatales et incessantes 
obsessions. « Par la rao rt-Of eu ! s'écria- t-il, égaré sans 
doute par la frayeur, tuez-les donc ; mais tuez-les tous, 
et qu'il n'en reste pas un- pour me le reprocher. » 
Dans la nuit du 2i aoùt^ sur les deux heures du ma- 
tin, a» son de la doche de Saint-Gemain-l'Auxcrrois , 
Henri de Guise commença le massacre en faisant égorger 
CoHgny, qu'il avait toujours affecté de regarder comme 
l'assassin de son père. « Alors, dit" un historien, on 
n'entendit pius qu'un cri : Tue! tue ! La plupart des pro- 
testants furent su pris dans leurs lits. Un gentilhomme 
fut poursuivi, la hallebarde dans les reins, jusque dan* 
la chambre et dans la ruelle de la reine de Navarre... Le 
lendemain, une autoépine ayant refleuri dans le cimetière 
des Innocents, le fanatisme fut ranimé par ce prétendu 
miracle, et le massacre recommença. » Le roi fit venir 
dans son oahinct fleuri de Navarre* son beau frère, et le 
prince de Gondê, elles somma de choisir entre la messe 
ou te mort, les deux princes ne sauvèrent leur vie qu'en 
abjurant. Par «#rdre de la cour, le carnage s'étendii aux 
provinces; mais quelques gouverneurs eurent le courage 
dedésobéir. Celui de ftayonne, le vicomte d'Oiïhcz, écri- 
vit au roi : » Sire, j'ai communiqué le commandement de 
Votre Majesté à ses fidèles habitants et gens de guerre de 
la garnison ; je n'y ai trouvé que de bons citoyens et de 
braves soldats, mais pas un bourreau. C'est pourquoi, 
eux^l mol» supplions LrèsrJiumblement VoJre Majesté 
de vouloir employer nos bras et nos vjes eo uboses pos*- 
sibles; quelque hafiardejuses qu'elles soient, nous y met-* 



Digitized by 



CHARLES JX. XVI e SIÈCLE. 161V 

trons jusqu'à la dernière goutle de notre sang: » H est: 
probable que d autres gouverneurs , sans osor résister 
ouvertement, n'exécutèrent pas en loul rxMiit les ordres 
qujils avaient reçus, en sorte que le nombre des morts, 
u on évalue ordinairement à trente raille, ne fut sans 
oute pas aussi considérable. On aime aussi à rappeler le 
nom de l'évoque de î as- eux Mau Ile mm ver, qui sauva 
les protestants de s*»n diocèse en les recueillant dans so» 
palais, et en ramena un grand nombre à ia foi catholi- 
que par sa charité. 

300. quatrième GramnE civile.— On croyait le parti 
protestant anéanti; on se trompait : le nombre des 
religionnaires était seulement diminué momentanément» 
Ceux qui restaient s» réfugieront dans leurs places de sû- 
reté , principalement à la Koehelle, et s y défendirent en 
désespérés ; ainsi éclata la quatrième guerre civile. Ce 
crime tout politique de Catherine, qu'elle avait cherché à 
colorer d ur* prétexte de religion, fut donc inutile comme 
tous les crimes politiques . ou plutôt il tourna contre 
Je but qu'elle voulait atteindre 1 . Les protestants trouvè- 
rent des i auxiliaires parmi les catholiques eux-mêmes. Un 
parti s'était formé, qui prêchait la modération, et qu'on 
appela le parti des Hnl<ti iue* ; à sa tôle était le plus 
jeune frère du roi, le duc d'Aleneoii. Aussi ta cour jugeai 
t-elîe à propos de signer la pat! ; elle accorda aux hu- 
guenots la Huchelle, Nîmes et Moutauban pour places 
de bûreté. 

30L mort de charles «, 1574. — Depuis la nui* 
fatale du 2\ août, Charles IX. languissait dévoré de 
remords et atteint d'un mal étrange et hurrilije : hv 
sang lui sortait par les pores. Épuisé par une fièvre 
ardente qui lui donnait le délire, il croyait voir à tout 
moment, dans la veille et pendant son sommeil, les 

1 Li canae du ctihnlictamc n'avait rien à gagm-r an iQaasacre «tes 
proférants ; elle ne pouvait an ron»r<in» qn'Mi e. comprninia» par un 
•embt«ibte moyen. Ce»! donc vainement qu'on chercherait à rendre 
la refcgioia reapootable des crimes et de l'ambition de Catherine de 
Média*. 
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cadavres de ses victimes se présenter à lui la face hi- 
deuse et couverte de hang; il ne tarda pas à mourir au 
milieu de ces cruelles souffrances. Coinn e il ne laissait 
pas d'enfant , le trône retenait à son frère Henri, qui 
était alors en Pologne; en attendant son retour, Cathe- 
rine de Médicis administra le royaume. 

302. Jugement sur Chat les I X.— Ré forme du calendrier. 
—Si Charles IX ne peut être absous par 1'hisioire, il est juste 
de reconnu lire qu'une grande part des malédictions uu'il 
mérite doit retomber sur la tête de sa mère. C'est elle qui 
apporta h la cour de Franee les honteu» plnisirs, la fausse et 
hypocrite dévotion, et toutes les turpitudes qui déshono- 
raient les cours Malienne* d'alors. C'est elle qui, pour satis- 
faire son exécrable ambition, abusa de I emp re qu'elle 
exerçai» sur le faible esprit de son OU, et en fit l'instrument 
de son odieuse politique, tintant, file le priva de toute 
éducation généreuse; adolescent, elle le eoirompit afin de 
le mieux dominer; jeune homme, elle le poussa à des crimes 
qui ont voué son nom a une exécra ion éternelle. — C'est à 
partir du régne de Charles IX seulement que le commence- 
ment de l'année a été fixé au 1 er janvier par l'édit de Koui- 
sillnn 1 , publié en 15(*>t. Jusqu'à cet édii, l'année avait tou- 
jours commencé à Pâques; cette Tête étant mobile, il en était 
résulté une grande confusion dans les calculs chronoh giqties. 

303. HENRI REVIENT EN FRANCE. — Dès qiJC Ilcitri III 

apprit la mort de son frère, il se disposa à quitter la 
Pologne, où le vœu de la nation l'avait appelé à régner, 
et fit ses préparatifs de départ avec une précipita- 
tion qui trahissait sa joie Llahiluè à la \ie élégante 
et aux pl cisir s de la cour de France, il trouvai! dur de 
passer sa tic au milieu des Polonais, presque barbares 
encore, d'entendre leurs l»»ngs discours en latin au lieu 
des gais propos du Louvre, et d'assister a cheval, au mi- 
lieu d'une plaine poudreuse, à d'interminables diètes, au 
lieu de conduire un tournoi ou de diriger une chasse. 
D'ailleurs ses idées de pouvoir absolu s'accordaient mal 
avec les prétentions de la noblesse polonaise. Dans la 
crainte qu'on ne voulût le retenir, il se sauta pendant la 



1 Rousftillon, bourg sur la rire gauche du llhône. à 20 kd. au S. dt 
Vienne (Isère). 
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nuit, courut à bride abattue jusqu'à la frontière, et ne 
prit de repus que lorsqu'il se vil à l'abri des poursuites 
(lèses sujets. Mais, par une étrange inconséquence de 
caractère, ce prince qui déla ssait son royaume en fu- 
gitif, comme s'il ne pouvait arriver trop tôt en France, 
prit la mule la plus longue pour y revenir, et s'arrêta 
partout où on lui donna des fêtes, dépensant follement 
so:i argent ei endettant le trésor déjà épuisé- Parvenu à 
Lyon, il se fit admettre da is la confrérie des Flagel- 
lants, et assista à de solennelles processions, dans les- 
quelles il fouettait jusqu'au sang ses royales épaules pour 
I édification du public. Mais la nuit, il courait les bals 
avec une troupe de jeunes seigneurs qu'il appelait ses 
m gnons, donnant ainsi le déplorable exemple d'une al- 
liance monstrueuse des excès de la débauche avec les 
pratiques de la dévotion. 

30i. CINQUIÈME GUERRE CIVILE; PAIX DE LOCHES, 1575. 

—La nation tout entière s'effraya de l'avénemcnt d'un tel 
roi. Son propre frère, le duc d'AIcnçon, que l'on surveil- 
lait comme suspect depuis la >aiiil-Barlliélcmy, s'échappa 
delà cour pour aller rejoindre les Politiques ses anus. 
Henri de Navarre fil de même, et abjura sa conversion 
forcée; puis il leva une armée dans le midi, et se réunit 
au prince de Coudé, qui amenait d'Allemagne vingt raille 
reitres et lansquenets. Alors les Politiques levèrent le 
masque et s'allièrent publiquement aux cabinis es. me- 
naçant à la fois la religion de l'fcta et le trône de- Valois. 
La cinquième guerre civile èeala. fleuri de (iuise gagna 
la bataille deDormans, dans laquelle il reçut au visage une 
blessure qui lui valot le surnom de Bala.fr'; mais sa 
victoire n 'empêcha pas qu'un traite favorable aux hu- 
guenots ne fût signé à Loches Henri 111 désavoua la 
Saint- Barthélémy, rendit tes biens confisqués, céda 
l'Anjou, la l'ouraine et le Beiry à son frère d'Alençon, 
le gouvernement de la Picardie au prince de Coudé, 
consentit le libre exercice du culte protestant dans tout 
le royaume, excepté à Paris, ei ajou a six places de 
sûreté à celles de Nîmes, de Montauban et de la 
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Roche*e> dont les calvinistes étaient déjà en possession. 

305. la ligue, 1376. -Le Iraité de Loches con- 
duisait inévitablement à la ruine de I autorité royale 
€t au démembrement de la monarchie; il excita I indi- 
gnation de ceux dont fe patriotisme voulait conserver 
funitc de la France, et des catholiques qui tenaient 
à sauver leur foi en écrasant le parti calviniste. De ces 
deux causes, du besoin de l'unité et de la foi religieuse, 
résulta l'association de la Sainte Ligue. Deja sous 1 inspi- 
ration des princes Lorrains, qui ne comprenaient pas de 
salut ni de grandeur pour la France en dehors du calno- 
Lisme, plusieurs ligues partielles s étaient formées pour 
la défense de la religion et de la royauté. 11 importait de 
les relier entre elles et d'en foire un faisceau ea patrie de 
contre-balancer la confédération puissante des Hugue- 
nots et des Politiques. Ce fut à Pcronue que fut publie 
le premier acte de celle association générale, dont Paris 
devait être le centre. Le gouvemeurde Peronne, Jacques 
d Uuinières,2culiliioiiime catholique, con va meu qu il ne 
pouvait, sans péril pour sa foi , se soumettre a I autorité 
Su nri.ice de Coudé, entraîna les habitants de la province 
àsismer une formule de serment, par laquelle ils s en- 
gageaient « à défendre là religion catholique, a ne 
dénier les arries qu'après l'accomplissement de leurs 
projets, et à obéir au chef qui serait nommé. » 

.306. JugemerUsur /« Ligue, — Ambition dee Ouises. - 
La U^, comme toutes les associations, corn |»t« il dans son 
sein des hommes «le conviction ei des 'mtaiied*. 
furent, edmme toujours, 1* meneurs et tes chefs: ^"P 1 ?]" 
térenr à leur pmlii ta bonne foi des «en* si nféres, et In Je- 
tèrent tfarfottdvms êtes voiW toat «Presque «elles ou chacun 
é*eui -Mit cru «ma *mt» s f eo»*fer. C'en c*,qutMpNue 
«omment ta Ligue a été imi è ta fois un bienfait et un mal- 
ba«e iiour ta France : eUe a sauvé ei raffermi la foi menacée , 
«lie a maintenu la nationalité française en empêchait! la di- 
vision et le inorcellemt ni du royaume. Mais elle rta pu ai- 
téindre ce double bui qu'au pri* d'une lutte éuergnjue mm 
plus rf» vttiu années. La défense des causes niême les meu- 
feweHiVwjlle fwirsestristW^ssi^s^Aj«Koii«,Fiwrare 
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Wftf éttaftpattftfl, que? si le principe de la Ligue étafrbonorable 
ti safm, le* rocade tous ceux qui en tirent partie ne tarent 
pan également désintéressées et lejaks; ainsi l'ont peu i repro- 
cher au duc de Guise et au roi d'h>pagftedav<fir fcit souvent 
des Ligueurs les instrumenta de leur ambition personnelle. 
Philippe II espérait s'enrichir des dépouilles de la France à la 
faveur de la guerre civile, et peut être assurer fa couronne 
de France à un membre de sa fan ilie. Les Guises, ou plutôt 
Henri le Balafré aspiraft à remplacer les Valois sur fetrftie. 
Depuis fa olètt de François I er , les princes lorrain* avaient 
fait circuler dans la nation Une gewéalofpe qui les rattachait 
au dernier rot cariwirrgien: il était bien - temps, disaient 
leurs émissaires, de les rétablir dans les droits de leur nais- 
sance, et de substituer à une race d'usurpateurs, protecteurs 
d'une détestable hérésie, une famille antique, renommée 
pour sa bravoure et surtout pour sa piété. 

307» HENRI III SE DÉCLARE CHEF DE LA LICITE. — Le 

nom du chef de la Ligue v qui en réalité n'était autre 
que le duo de Guise, ayant été laissé en blanc, le roi 
crut faire un acte d'habile politique et déconcerter les 
projets de ses ennemis en se proclamant lui-même chef 
de l'association aux Etats-iîèncraux qui s'assemblèrent 
à Blois, en vertu du traité de Loches. Mais le Balafré 
tt'en conserva pas moins taule son influence. 

308. srxiEMPE'feT 9Kï*nftwE cuBRiir t 1577 et 1580. — 
fendant que la Ligue* faisait de rapides progrès dans les 
provinces et dans Paris, elto essayait »*ssi de mesurer 
ses forces a vec celles fa» prolestants, lieux guerres civi- 
les, suivies chacune tfwi titaké, qui ne fit quètcnmrreler 
les conditions de là paix'de Loehes^s^ccéflèrmten peu 
de temps. Les nosthïtés devinrent ptiis sérieoses errlô84, 
après kr i non du <éuc d^ Al encan -,jqui depuis 1 57tta vais pris 
ie ttlre de «fuctf Anjou. Ce prince n-avaiftpas^reiilbrrtS, et 
loToi nè paraissait pas non plus devoir laisser de postérité. 
La couronne revenait donc de droit à Itenri de Bour- 
bon, roi de Navarre, qui : descendait en ligne directe de 
Robert de Clermont , quatrième f«s : de saint Louis , et 
sr trouvait, quoique parent de Henri HI au 22* degré 
iseaUmm , le phis proche héritier du trtfne. 
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309. LE ROI DE LA LIGUE. — LES SEIZE. — LcSCOnStitutîOflS 

do royaume éloignaient du trône un prince hérétique. 
Toute la France catholique redoutait l'avènement de 
Henri de Navarre. Le duc de Guise mit à profil celte 
disposition des esprits; il fit monter en chaire tous les 
prédicateurs, pour tonner contre le Béarnais, et resserra 
son alliance avec le roi d* Espagne, saul à le combattre 
ensuite pour avoir seul les dépouilles de Ilenri III. 
En attendant l'élection d'un roi sérieux, un mani- 
feste de la Ligue, publié à Joinville (1585), reconnut 
pour héritier légitime et pour chef de l'association le 
vieux cardinal de Bourbon, oncle du roi de Navarre. 
En même temps , la Ligue s'organisait plus fortement 
dans Paris. Les chefs des seize quartiers de la tille lui 
étaient dévoués et formaient le fameux conseil des S*' se. 
Par ce conseil, le duc de Guise dirigeait l'association en- 
tière, landisqueoVs processions nombreuses entretenaient 
l'ardeur et l'enthousiasme de la multitude, el que les pré- 
dications des curés excitaient le zèle des indifférents» 

310. HUITIÈME GUERRE, 158B-1598. — JOURNÉE DES 

rarricades. — Le roi de Navarre, excommunié par le pape 
Sixte V, fit afficher au Vatican une protestation contre 
cet ana thème, et se décida à prendre les armes. Ainsi 
éclata la huitième et dernière guerre civil»», dite la guerre 
de* trois Henri, à Vause des trois chefs : Henri III, 
Ilenri de Guise, et Henri de Navarre, l'our la première 
fois, la fortune se déclara dans une bataille générale en 
faveur des protestants commandés par le Béarnais; ils 
vainquirent, près de Coutraseu Périgord, l'armée royale, 

3ue commandait Joyeuse, l'un des mignons du roi. La 
éfaile de Coutras d'une part, de l'autre la victoire que 
le duc de Guise remporta sur un corps de retires alle- 
mands venus au secours des huguenots, rendirent la 
situation de Henri 111 plus difficile. kl frayé de la popu- 
larité qui entourait le prince lorrain, et sachant que ce 
prince avait pour lui le conseil des Seize, il lui défendit 
d'entrer dans Paris; mais Guise ne luit |ias compte de 
cet ordre. Henri 111 appela alors, pour se défendre, an 
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corps de six mille Suisses. A leur approche, la populace, 
qui venait de recevoir le duc en triomphe, dépava les 
rues et fit des barricades pour arrêter la cavalerie (9 mai 
1588). La ville éiait en feu; Guise, devenu l'idole de la 
multitude, qui l'appelait le nouveau Gcdéon, le nouveau 
Macchabée, disposait en niaitre de Paris. l T n pas de plus, 
et la couronne était à lui; mais il n'usa pas faire lonsu- 
rer et enfermer dans un couvent le dernier descendant 
des Valois el prendre sa place. Dès ce mom< nt , la par- 
tie fut perdue pour les Guises. Kn vain, le Balafre voulut 
s'appuyer sur le Parlement ; le premier président, Achill« 
de Harlai, refusa d'obéir à ses ordres : « C'est grand'- 
pitié, lui dit-il t quand le valet chasse le maître; au reste, 
mon âme est à Dieu, mon cœur est au roi, et mon corps 
aux méchants. » 

311. ÉTATS DE BL01S; ASSASSINAT DES GUISES. — 

Henri 111 s'était enfui à Chartres. Loin de son rival, il 
songea à se défendre ; mais il ne retrouva d'énergie que 
pour ordonner un assassinat. Ce lâche projet fut exécuté 
aux Etals-Généraux, qui eurent lieu pour la seconde 
fois à Blois. « Le jeudi 23 décembre 1588, le duc de 
Guise, se mettant à table pour dîner, trouva sous sa 
serviette un billet dans lequel était écrit: Donnez-vous 
de garde; on est .«tir le point de vous jouer un mauvais 
tour. L'ayant lu. il écrivit au bas : On noterait, et il le 
rejeta sous la table. Voilà, dit-il, le neuvième d'aujour- 
d'hui. Malgré ces avertissements, il persista à se rendre 
au conseil, et comme il traversait la chambre où se 
tenaient les quarante- cinq gentils liomwe'i ordinaires , il 
fut égorgé » Le lendemain, le cardinal de Lorraine, 
son frère, eut le même sort. 

31*2. FOREURS DES SRIZE ; SOULÈVEMENT DE PARIS ET 

des provinces. — mort du roi. — Henri 111 se crut 
délivré. 11 courr.t en porter la nouvelle à sa mère, qui 



1 Nous avons i^'ft luiécet détails à an historien moderne. 

10 
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"était mourante. « Le roi de Paris n'est plus, lui dit-il; 
je suis roi désormais. » II oubliait que sa conduite équi- 
voque et cauteleuse, que ses concessions aux huguenots 
lui avaient depuis longtemps aliéné tous les cœurs, alors 
même que l'assassinat des Guises n'exciterait pas une 
réprobation unanime. Le peuple prit le deuil; les Seize 
déclarèrent le trône vacant, mirent à la tcle de la Ligue 
le duc de Mayenne, frère du Balafré, emprisonnèrent à 
la Bastille la moitié du Parlement, qui s'obslin lit à de- 
meurer fidèle au roi. et firent publier que le meurtre du 
tyran (ils désignaient ainsi Henri III) était licite et 
agréable à Dieu. Henri 111 comprit alors qu'il devait se 
rapprocher du Béarnais, dont la cause était désormais 
la sienne; il se réconcilia avec lui, et tous deux marchè- 
rent sur Paris révolté. Déjà ils occupaient les hauteurs 
de Saiut-Gloud, et la ville allait être forcée' de se rendre, 
lorsqu'un fanatique, nommé Jacques Clément, égaré par 
les folles maximes et par les monsli uosités qui se débi- 
taient chaque jour à Paris, s'introduisit auprès du roi, 
<et le frappa d'un coup de couteau dans le ventre, pendant 
qu'il lui faisait lire un message qu'il lui avait apporté. 
Henri III expira le lendemain, dans les bras du Béar- 
nais, après l'avoir reconnu pour son successeur, et avoir 
engagé ses officiers à embrasser sa cause. 

313. batailles d' arques et d'ivry. — Henri de Na- 
varre, que nous appellerons désormais Henri IV, avait 
à Conquérir le trône auquel l'appelait sa naissance, 
mais d'où l'écartait sa religion. Paris, dominé par les 
Seize, venait de proclamer roi, sous le nom de Charles X, 
le vieux cardinal de Bourbon, et refusait obstinément 
d'ouvrir ses portes. Le Béarmiis, abandonné en même 
temps par une grande partie des seigneurs catholiques 
qui composaient l'armée de Henri III, fut obligé de lever 
le siège de la capitale, et de se replier vers la Norman- 
die, pour attendre les secours de sa fidèle alliée la reine 
d'Angleterre. Mayenne, gouverneur de Paris et lieu- 
tenant général du royaume , alla l'attaquer à Arques, 
près de Dieppe, avec une armée dix fois plus nombreuse, 
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et fut battu. L'année suivante, il ne fut pas plus heu* 
reux à Ivry (Eure), quoiqu'il fût soutenu par un corps 
nombreux d'Espagnols. A>ant l'action, Henri invoqua, 
selon sa coutume, le Dieu des combats ; puis, s'adres- 
sant aux siens : a Mes compagnons, leur dit-il, vous 
êtes Français, je suis votre roi, et voilà l'ennemi ; noufr 
courons aujourd'hui môme fortune; je veux vaincre 
ou mourir avec vous, (lardez bien vos rangs, el si vous , 
perdez de vue vos enseignes, cornettes ou guidons, ral- 
liez-vous à mon panache blanc ; vous le verrez toujours 
au chemin de l'honneur et du devoir. » Il paya en effet 
de sa personne, comme le plus brave soldat, el remporta? 
une victoire complète, qu'il honora en ordonnant qu'on; 
épargnât tous les Français du parti opposé. 

314, siège de paris* — Du champ de bataille d'îvpy- 
le roi se dirigea aussitôt vers Paris, qu'il bloqua* La vilJe 
ne tarda pas à subir les horreurs de la Çtminc. Les vivres 
épuisés, on fit du pain avec des ossements de morts; 
une mère, dit-on, fut assez dénaturée pour manger son 
enfant. Henri IV ne put voir tant de maux sans être ému 
de pitié : « Il aimait mieux, disait-il , n'avoir point 
Paris, que de l'avoir ruiné par la mort de tant de per- 
sonnes » Il laissa sortir de la ville les bouches inutiles, 
c'est-à-dire les vieillards, les femmes et les enfants, qui 
consommaient une partie des vivres sans contribuer à 
la défense. De pauvres paysans avaient vendu aux assié- 
gés un peu de |Kiin ; non-seulement il leur fit çrâce, N 
niais il leur donna tout l'argent qu'il avait sur lui , ei* 
regrettant de ne pouvoir faire mieux. Ainsi secouru par 
Henri IV lui-même, Paris prolongea sa résistance jus- 
qu'au moment où le duc de Parme Alexandre Farnèse, 
envoyé par Philippe II au secours des habitants avec- 
une armée espagnole, parvint à jeter des vivres et des- 
renforts dans la ville, et fit ainsi lever le sié^e. 

3t9. états* généraux de paris. — Cependant la Ligue 
commençait à. se diviser. Charles X, ce vrai roi de 
ihédlre el en peinture, était mort en 1590. Les prétentions 
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opposées de Mayenne, qui s'appuyait sur la noblesse et 
le Parlement, et du roi d'Espagne, qui était soutenu 

Car d'obscurs démagogues, et qui voulait faire donner 
l couronne de France à sa fille Isabelle , en la ma- 
riant au jeune duc de Gube , fils du Balafré ; les 
cruautés des Seize, qui allèrent jusqu'à étrangler trois 
magistrats accusés de royalisme , loul cela finit par 
dégoûter le peuple parisien, et l'attirer vers la bonne 
cause. En vain les Ligueurs firent un dernier et suprême 
effort, en convoquant des Etats-Généraux à Paris pour 
l'élection d'un roi; en vain Philippe II, dont ils étaient 
devenus les instruments, se dallait déjà de toucher 
au but de ses espérances ambitieuses. Le Parlement 
quoique capiif ei eUiopié, suivant l'expression de l'his- 
torien Péréfixe, rendit un arrêt pour empêcher « que, 
sous prétexte de religion, la couronne ne fût transférée 
en des mains étrangères. » 

316. abjuration de HENRI iT. — L 'abjuration de 
Henri IV porta le dernier coup à la faction espagnole, et 
rallia la masse de la na ion à la cause royale. Henri 
n'avait ni haine ni prévention contre la foi dans laquelle 
ses pères avaient vécu. Les rois ses prédécesseurs avaient 
tous été catholiques; l'immense majorité de ses sujets 
partageait ces croyances, et sa conversion était le seul 
moyeu de mettre (in à la guerre civile; il n'hésita pas à se 
faire catholique. Après plusieurs entretiens avec les 
évèqucs, il abjura le 25 juillet 1593, dans l'église de 
Saint- Denis, entre les mains de l'archevêque de Bourges, 
et au mois de février suivant il se fil sacrer à Chartres. 
Désormais tous les cœurs furent pour lui. 

317. Satire Ménippée.—La faction des Ligueurs eipirait 
en même temps sous l'amie «lu ridicule. La Satire Ménip- 

{>ée* t composée contre Mayenne et l'influence espagnole par 
es plus spirituels royalistes, Puhoti, Kapin, Tasserai, etc. 
acheva la ruine des ennemis du Béarnais en publiant un 
Abrégé de l'Histoire de la Ligue, un Abrégé de la farce des 



Ainri nommée de Ménippe, ancien poëtë satirique. 
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Etats de la Ligue, ries Nouvelles des régions de la lune, 
une Histoire des singeries de la Ligue, etc., et une fouie 
(fépigramines mordantes, telles que celle-* i : 

De l'élection d'un roi par les Seize. 

Les Seize à force de doublons, 
S'efforcent de forger un roi, 
Qui en plusieurs pièces se rompt, 
Pour n'être pas de bon aloi. 

318. ENTRÉE DE HENRI IV A PARIS. — SOUMISSION DES 

provinces. — Les villes de Meaux, Pontoisc, Orléans* 
Bourges et Lyon furent les premières à ouvrir leurs 
portes aux troupes royales. Enfin, le 2*2 mars 1594, 
Je comte de Brissac, gouverneur de Paris pour .Mayenne» 
introduisit Ilenri IV dans la capitale, à minuit. Dès le 
lendemain, les royalistes s étant déclarés en foule, Li- 
gueurs et Espagnols durent renoncer -à toute résistance. 
Ceux-ci capitulèrent. Le roi les laissa partir avec armes 
et bagages ; seulement, lorsqu'ils vinrent à passer sous les 
fenêtres du Louvre : « Messieurs, leur dit-il, avec celte 
ironie gasconne qui lui était familière, recommandez-moi 
à votre maître; mais n'y revenez plus. » Une fois maître 
de Paris, Henri IV dut s'attacher à poursuivre dans 
les provinces les débris des factions, et à purger le sol 
français des garnisons espagnoles qui y restaient encore. 
Beaucoup de gouverneurs s'obstinaient à ne pas faire 
leur soumission ; Henri IV leur envoya des émissaires 
avec de grosses sommes d'argent, ou bien il alU les 
trouver lui-même , et traita avec chacun d'eux en par- 
ticulier. Tous se soumirent ou se laissèrent acheter; il en 
coûta trente-deux millions 1 . Henri IV ne déploya pas seu- 
lement dans ces négociations beaucoup d'adresse; il mon- 



* Celte somme représente près de IOO millions de notre monnaie 
actuelle. Sully, baron de Ko*ny, rente protestant, mais toujours 
filiale ami et ministre de Henri IV, sVffrayaii «le re< dé|»en*es, et 
tâchait d'arrêter le roi dan» ses transactions. Ilrnri Ini eciivitleft mar» 
i5q$ : « Moq «mi, «rons £<es une bête d'apporter tant de difficultés en 
C «ne affaire dont la conclusion m*esl de si grande importance ponr* 
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tra encore une grande générosité. On aime à redire com- 
ment il se vengea de Mayenne, le plus déterminé de ses 
ennemis. C'était un huuime d'un. extrême embonpoint; 
Henri, ce B'umois y connue djt la Satire Mèuippèe, qui 
faisoil mille tours de fiasque, el qui tte passoil pas si long- 
temps au l'a que Mayenne à iable,]\i\ fit Taire une longue 
promenade en doublant toujours le pas, et quand il le 
vit suant, essoufflé, hors d'haleine: «Mon cousin, lui 
dit-il, c'est tout le mal que je vous ferai de ma vie. » 

319. FIN DE LA GUERRE CONTRE LES ESPAGNOLS ET 

des guerres de reliqion, 1598. — Vis-à*-vjs des Espa- 
gnols, ce fut les armes et non l'argent qu'il employa ; ror 
de la France n'était pas fait, disait-il, pour solder la 
retraite des ctrangers.il marcha contre eux et les battit 
à Fontaine-Française, près de Dijon. Cependant les 
Espagnols ne s'avouèrent pas vaincus : ils prirent , l'an- 
née suivante, Calais et Arras, et envahirent la Picardie. 
Pour les repousser, il fallait de l'argent, et le roi n'en 
avait pas; il voqlut en obtenir de la confiance de ses 
sujets, et il convoqua à cet effet une assemblée des 
Notables à Kouen. Le patriotisme de rassemblée et le 
génie de Sully fournirent à DenH IV les sommes né- 
cessaires pour mieux guerroyer et pprçr mater l'Espa- 
gnol. Amiens, dont les ennemis venaient encore de 
s'emparer, fut repris après six mois de siège; 

La paix de Vervins termina enfin la guerre avec 
l'Espagne (1598) ; la France rentra en possession de 
toutes les places que les Espagnols avaient prises en 
Picardie et leur abandonna au nord Cambrai. La même 
année , PEdit de Nantes accorda aux protestants 
l'exercice public de leur religion dans les villes dé- 
signées par les derniers édits de pacification, et une 
chambre dans chaque Parlement, composée de juges 



«c l'établissement de mon autorité et le soulagement de me» peu— 
« pW's, rte. Ne tooj amuses plu» à faire le bon ménager... Notas 
« payerons tout des mêmes choses «pie l*oa nous livrera, lesquelles, 
C t'il fallait prendre par la forée, non* coûteraient dit ftns 
« autant... » 
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catholiques et de juges protestants en nombre égal; il les 
déclarait admissibles à tous les emplois et charges del'E-r 
tat.et les assimilait en tout point aux catholiques. Mais en 
leur donnant tous les droits de citoyens, on se garda bien 
de ressusciter à leur profil ces privilèges qui auraient fait 
du parti protestant mu Etat dans l'Etat, et compromis 
Funilé de la France. On leur permit seulement de 
tenir des assemblées générales où se rendraient leurs 
députés, de payer eux-mêmes leurs ministres, de lever 
parmi eux des taxes pour les besoins de leurs églises; 
enfin on leur assura pour huit ans la Rochelle, Siont- 
auban et plusieurs autres places de sûreté. Ainsi furent 
terminées les guerres de religion. 

Synchronisées. — Le protestantisme e*t définitivement établi en Anr 
gleterre, sous la reine Klisaheth, 1558-1603. — Mort de Marie Stuart, 
1587.— -Philippe II roi d'Espagne, 1556-1 598 — Insurrection des Pays- 
Bas, 1579. — Conquête du Portugal par I Kspayne,! 580. — Bataille de 
Lépante, 1571. — Calendrier Grégorien, 1582. 



SIXIÈME PÉRIODE. 

Le* Bourbon» depuis la fia de» guerres de religion 
jusqu'à le IVÔToWion française, 150eV1789. * 



CHAPITRE XVm. 

La France entre dans une ère nouvelle de prospérité et de grandeur 
qui prépares» prépondérance en Europe. — l.e pouvoir royal est re- 
levé et fortifié.-— Le traité de Westplialie assure l'équilibre européen*. 

Fi* -du règne dû Henri IV, 1598-1610. — Louis 
1610-1643.— Minorité de LounXIV, 1643-1661. 

320. iuDMINlSTBATlON Dfl HKNHI IV.— Henri IV avait 

été le vainqueur de ses sujets; il en voulut être, il en 
fut le père. Cç prince es! le chef d? la maison de Bour- 
bon, dont les deux branches ont occupé le trône de 1589 
à 1848, sauf une interruption de 23 années, de 1792 à 
1814 (v, tabl. généal. V). La seconde parlie de son 
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règne est remarquable par les réformes et les amélio- 
rations administratives que ce grand roi, aidé de Sully, 
son ministre et son ami, réalisa dans le royaume. 

Après avoir mené à bonne fin l'expulsion des étrangers 
et la pacification religieuse, Henri IV s'occupa exclusive- 
ment d'accroître la prospérité intérieure. Sully chercha 
d'abord à améliorer la condition des paysans; c'était le 
désir de son maître que chacun d'eux eût la poule au pot 
tous les dimanches, il commença par réprimer les abus 
qui existaient avant lui dans l'administration des finan- 
ces; il réduisit et régularisa les impôts, favorisa surtout 
la labour ave et le pâturage, qui étaient, disait-il, les deux 
mamelles dont la France est alimentée , (es vraies mines 
du Pérou. Le commerce et l'industrie n'avaient pas à ses 
yeux une aussi grande importance pour le bonheur de la 
nation. Il voulait bannir le luxe et toutes ces babioles qui en 
sont la conséquence; Henri IV pensa autrement. Par des 
traités avec les autres puissances, il favorisa le commerce 
extérieur, et il envoya deux colonies en Amérique, au 
Canada et dans la Guyane, pendant qu'il introduisait en 
France l'industrie de la soie, la fabrication des étoffes d'or 
et d'argent, des tapisseries de haute lisse en laine et en soie 
rehaussée d'or, et qu'il créait des manufactures de glaces, 
de faïence et de verrerie. Il contribua au développement de 
la navigation intérieure en creusant le beau canal de Briare, 
qui unit la Loire à la Seine; il fil réparer les grandes rou- 
tes, qui furent plantées d'arbres; il forma la place Royale à 
Paris, continua le Louvre, acheva le pont Neuf, qui avait 
été commencé sous Henri III par Catherine de Médicis, et 
sur le terre- plein duquel on voit aujourd'hui sa statue 
équestre; en un mot, il agrandit, embellit et transforma 
tellement la capitale, que, quelques années plus tard, l'am- 
bassadeur du roi d'Espagne Philippe III ne la reconnaissait 
plus. Il agrandit le château de Saint-Germain, et fit con- 
struire celui de la Flèche, école militaire pour la jeune no- 
blesse, ainsi que des hospices militaires et des arsenaux. Et 
cependant, Sully trouva le moyen de payer encore 100 mil- 
lions de dettes'et d'acheter pour plus de 150 millions de 
domaines. 

321. DÉMÊLES ATEC LA S A VOTE, — COMPLOTS ET ATTEN- 
TATS. — Ces utiles travaux furent interrompus par une 
courte guerre av *c le duc de Savoie, guerre qui tourna à 
l'avantage de la France, et lui donna (1601) la Bresse, 
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Je Bugcy , le Valromey et le pays de Gcx, situes sur les 
limites des deux pays 1 . Henri IV reprit alors suri œuvre 
de restauration. Mais le bien qu'il faisait , la sollicitude 
constante qu'il montrait pour le peuple et pour la France 
ne désarmèrent pas les partis. Des complots et des atten- 
tats menacèrent plusieurs fois sa vie. Les complots étaient 
les derniers elîorts des passions mal éteintes ou des ambi- 
tions déçues. Celui qui affligea le plus son âme généreuse 
fut la conspiration du maréchal de Biron , qu'il avait 
comble de preuves d'amitié en mémoire des services de 
son père. Biron s'était enîemlu avec le duc de Savoie et 
l'Espagne pour démembrer la France. Henri IV. «'écidè 
à lui pardonner, essaya \ainemerit de lui arracber un 
aveu de sa trahison; il futob'igé de le livrera la justice 
du Parlement, qui le condamna à mort (IG02). Les at- 
tentats furent plus nombreux encore que les conspira- 
tions; on en compte jusqu'à dix-huit, cornu is par des 
insensés ou des fanatiques. Nous ne signalerons ici que 
ceux de Jean Châïel et de Barrière. 

322. p uo jets de he.xri iv. — Cependant ni les com- 
plots ni les attentats ne détournaient le roi d'une grande 

I)ensée, qui devait compléter son ouvre. Par ses soins, 
a France était devenue l'arbitre de l'Europe; il voulait 

3 u elle en fût la libératrice, qu'elle l'a tira ne hit de cette 
omination que faisait peser sur elle la maison d'Au- 
triche. Pour atteindre ce but, il songeait à former une 
république chrétienne dans laquelle régnerait une paix 
perpétuelle. I» cord avec les principah s puisauces, 
il aurait divisé l'Europe en six monarchies héréditaires, 
cinq monarchies électives et quatre républiques souve- 
raines; on aurait rejeté en Asie les Tures infidèles et les 
Busses schismaliques, en cas qu'ils n'eussent pas accepté 
l'alliance générale ; enfin on aurait institué un tribunal* 
européen, avec six conseillers inférieurs, où les députés 
de tou es les nations auraient juge tous les différends, 
de manière à rendre toute guerre impossible. On n au- 



* Cet paya forment aujourd'hui te département de l'Ain. 
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140 membres, la noblesse 132, le Tiers-Etat 182. Au 
nombre des représentants du clergé était le jeune évê- 
<que de Luçoh, si célèbre depuis sons le nom de cardinal 
de Htchelieu. Les troisordres ne purent s'accorder entre 
eux au sujet des réformes demandées ; l'assemblée se 
dispersa sans avoir remédié a aucun des embarras du 
gouvernement. Les nobles étaient toujours en armes, se 
plaignant à haute voix de la tcvcur accordée à Concrni, 
-et reclamant de nouveaux privilèges. A leur tète se 
trouvait Condé, qui s'était lait donner cinq places de 
sûreté et plus de trois millions et demi en six années. 
Il aflVcta une telle hauteur, il montra un tel dédain pour 
la reine mère et pour le maréchal d'Ancre, que celui-ci 
poussé à bout le fît arrêter et enfermer à la Bastille. 

347. CONCIM RENVERSÉ PAU LUY3KS, 1617. — Coficini 

se crojait désormais libre de toute entrave et maître 
absolu; il louchait à sa perte, Vu ancien paae de 
Henri IV, attaché en la même qualité au roi Louis XIII, 
Albert de Luynes, cpii avait ^agne la laveur du prince 
en lui dressant desoiseaux de proie, renversa te premier 
ministre et prit sa place. In jour que le maréchal 
d'Ancre se rendait au Louvre, il trouva sur le pont le 
capitaine des gardes Vitry, son ennemi per>onnel, qui 
l'arrêta. Concini tirait son épee pour la lui remettre; 
Vitry feignit de croirequ'il voulait se détendre, < td un 
coup de pistolet il l'etendit mort à ses pû'ds. On ne se 
borna pointa cet infâme assassinat: la maréchale d'An- 
cre fut mise en jugement, condamnée comme sorcière, 
et brûlée sur la plarede Grève; la reiiie-mèreelle-inêine, 
privée de son crédit, fut reléguée au château de Mois. 
Le nouveau favori se fît donner la dépouille de Concini; 
il fut lait duc, pair et même connétable de France, 
quoiqu'il ne sût pas ce que pesait une epée. Vitry re- 
çut le bâton de maréchal pour prix de l'assassinat qu'il 
avait commis : on eût dit que toutes les notions du 
juste et de l'injuste étaient confondues. 

328. TROUBLES ClflU ; MORT DU DUC DE LC VITES, 1621. 
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La fortune du duc de Luynes reposait sur des bases trop 
odieuses pour être durable. Marie de Médicis conspira 
contre lui avec le duc d'Epernon.En même temps que le 
roi était obligé de combattre sa mére et de lui abandonner 
le gouvernement de l'Anjou, les protestants s'agitèrent 
de leur côté. Ils publièrent une déclaration d'indépen- 
dance à la Rochelle , et préposèrent de changer l'organi- 
sation de la France, et de partager en huit cercles les 
sept cents églises réformées qu'elle contenait; c'était re- 
mettre en question l'unité du pays. Le roi marcha contre 
eux avec le connétable; il fut repoussé au siège de Mont- 
auban. Le duc de Luynes atteint d'une fièvre dangereuse, 
que le chagrin de cet échec aggrava , ne tarda pas à 
succomber. Louis XIII, après avoir continué quelque 
temps les hostilités , signa la paix de Montpellier, par 
laquelle il confirma l'édit de Nantes; mais il ne laissa 
aux protestants que la Rochelle etMontauban pour places 
de sûreté, et leur interdit toute réunion politique. 

329. Richelieu, 1624.— Tout allait bientôt changer de 
face. Marie de Médicis, revenue aux affaires, fit entrer 
dans le conseil l'évèque de Luçon, dont elle espérait se 
faire une créature. Armand du Plessis,duc de Richelieu, 
fils d'un capitaine des gardes de Henri IV, était alors 
âgé de 39 ans. Nommé cardinal, puis élevé au poste «1e pre- 
mier ministre, il ne se contenta pas longtemps du pouvoir 
équivoque d'un favori; il prit avec fermeté la direction 
des affaires, et y déploya aussitôt toutes les ressources et 
toute la vigueur de son çénie.aLe roia changé de conseil 
et le ministère de maxime, » écrivait-il à l'ambassadeur 
français près du Saint-Siège. On s'aperçut en effet 
qu'une nouvelle politique était inaugurée. Les plans de 
Henri IV furent repris et corn piétés. Richelieuse proposa 
un double but : affermir le pouvoir de la royauté, afin 
de maintenir l'unité de la monarchie ; placer la France 
au premier rang parmi tes puissances européennes. Pour 
atteindre ce double but, il fallait, au dedans, abattre le 
parti protestant et la noblesse ; au dehors, abaisser la 
maison d'Autriche. Il commença par les protestants. 
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330. P1ISB DE !*▲ ROCHELLE ; RUINE DU PARTI PRO- 
TESTANT. — Les calvinistes, puissants par le grand 
nombre de leurs frères répandus dans chaque province, 
étaient surtout à craindre tant qu'ils resteraient maîtres 
de la Rochelle , où il leur était facile de constituer une 
république maritime, et de recevoir de Y Angleterre 
des munitions et des vivres; ils y possédaient déjà une 
marine assez considérable pour triompher de la flotte 
royale. Richelieu résolut de renverser ce boulevard du 
protestantisme. Une première expédition, dirigée par 
Soubise en lo'25, n'ayant pas réussi, le cardinal alla 
faire en personne le siège de la Rochelle. Le duc de 
Buckingham, favori du roi d'Angleterre Charles I er , 
amena une flotte et une armée au secours de la ville ; Q 
fut battu. Pour abréger la résistance et pour empêcher 
l'arrivée de nouveaux renforts, Richelieu fit construire, 
malgré la mer et les vents, une immense digue qui 
ferma l'entrée du port. Cependant, la ville ainsi isolé» 
résista encore onze mois ; le maire Gui ton avait juré, 
en déposant un poignard sur la table de l'hôtel-de-ville, 
qu'il l'enfoncerait dans le cœur du premier qui parlerait 
de se rendre. La famine seule put dompter les assiégés; 
ils firent leur soumission à la fin d^octobre 1628. De 
trente mille habitants, il en restait à peine cinq mille. 
On leur laissa leurs biens et le libre exercice de leur 
culte,«ais on rasa les fortifications de la ville et on lui 
enleva tous ses privilèges. Le parti protestant avait 
perdu désormais toute importance politique. Richelieu 
s'attaqua à la noblesse. 

331. Lutte contre la noblesee.— Politique de Richelieu.— 
c Nous gérons si sols, disait le maréchal de Bassompierre, 
que nous prendrons la Rochelle. » La chute de cette ville 
Ait en -eflfct un véritable échec pour la noblesse, qui plus 
d'une fois mit fait alliance avec les protestants, et trouvé 
dans leurs comptais nue diversion *tfle à ses intérêts. 
Non-seukment les grands seigneurs inquiétaient la royauté 
par leur esprit d'indépendance, nais les gouverneurs ta 
provinces se montraient fort disposés à seconder le mor- 
cellement de la FTahce en une foule de petits États conter 
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dérés. Richelieu était donc condamné à voir son œuvre 
incomplète, s'il laissait subsister la puissance de la noblesse. 
11 ne recula devant aucune nécessité pour accomplir ses 
projets; il ne craignit pas de s'attaqner aux têtes les plus 
élevées et de les faire plier sous le joug commun de la loi. 
Ainsi ^u'il le disait lui-même, il renversait tout, fauchait 
tout, et ensuite couvrait tout de sa robe rouge. Le salut de 
la monarchie, qui se confondait à ses yeux avec la puissance 
absolue de la royauté, ne lui permit jamais d'hésiter devant 
une mesure de rigueur , lorsqu'il la jugeait indispensable. 
Abolition des privilèges, suppression des grandes charges 
exils et disgrâces Jugements par comtnbMkM», condamnations 
juridiques, exécutions capitales, tout lui fut bon, la fin justi- 
fiant pour lui les moyens. Plus l'exemple était grand, plus il 
le croyait salutaire. 

332. SUPPLICE DES PRINCIPAUX SEIGNEURS. — Le* 

Ï Principales victimes de la politique du cardinal furent 
e jeune comte de Chalais, qui avait conspiré avec le 
duc d'Orléans Gaston, frère du roi; le comte de Cha- 
pelle et le duc de Montmorency-BoutevilJe, punis de 
mort pour avoir affecté de se battre sur la place 
Royale, au mépris d'une ordonnance gui défendait le 
duel; le surintendant des finances Marillac et son frère 
le maréchal, qui s'étaient unis à la reine-mère pour 
renverser Richelieu, et qui lurent, l'un exilé, l'autre 
décapité; le maréchal Henri de Montmorency, gouver- 
neur du Languedoc, exécuté à Toulouse par sentence 
du Parlement de cette ville, pour avoir pris les armes 
contre le ministre avec Gaston; enfin le jeune Cinq- 
Âlars (v. ci-après). La reine-mère elle-même ne fut pas 
épargnée: emprisonnée à Compiègne, elle fut réduite à 
quitter la France, et mourut à Cologne dans l'abandon 
et la misère. Le duc d'Orléans n'obtint sa grâce qu'en 
sacrifiant tous ses amis et en Rengageant à aimer le car- 
dinal. Leduc de Lorraine, qui lui avait fourni des se- 
cours, fut puni par la confiscation de son duché (16344. 

333. cojfSPiEJtTio» de cixq-mabs. — De tous les 

* La charge de connétable fut supprimée aprea la mort de 1*«*K- 
g*teres,8ncce*senr de Loyires ; la charge "d'amiral fat changée en celle 
4e inrinteodant de la marine, que Richelieu prit pour lai. . 
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complots tramés contre Richelieu, le plus grave fut 
fans contredit celui du jeune Cinq-Mars, fils du mar- 
quis d'Effiat et grand écuyer de Louis XIII. Cet am- 
bitieux, qui devait son élévation à Richelieu et qui 
aspirait à le remplacer, n'hésita pas à trahir son pays 
pour devenir ministre. Séduit par les offres de la cour 
a Espagne, il signa avec cette puissance un traité, par 
lequel il lui cédait plusieurs villes françaises en échange 
d'une armée. Connaissant d'ailleurs l'aversion secrète 
du roi pour le cardinal; il ne douta plus alors du succès 
et accusa hautement Richelieu. Celui-ci, qui était dan- 

?;ereusement malade à Tarascon, semblait perdu; à 
érce d'or, il parvint à se procurer une copie du traité 
conclu avec l'Espagne et l'envoya au roi. Louis XIII 
indigné abandonna son favori. Le cardinal fit aussitôt 
instruire le procès de Cinq-Mars et de son ami de Thou, 
dont le seul crime était de n'avoir pas révélé le secret 
de la conspiration qui lui avait été confié. 11 les traîna 
à sa suite jusqu'à Lyon , où il les fit décapiter le 
12 septembre 1642, sur la place des Terreaux. 

334. ABAISSEMENT DE LA MAISON D' AUTRICHE. GUERRE 

de trente ans. — Richelieu ne réussit pas moins dans 
l'exécution de ses projets contre la maison d'Au- 
triche que dans sa lutte contre la noblesse et les 

!>rotestanls. Il commença par enlever aux Espagnols 
1625) la Valteline , petite province du nord de l'I- 
talie, entre J'Adda et le lac de Corne , qui établissait 
une communication par le Milanais entre les États des 
deux branches de la maison d'Autriche. Il assura en- 
suite au duc de Nevers (1631) la succession du duché 
de Mantoue, que lui disputaient les Espagnols et le duc 
de Savoie. Enfin, il prit une part active à la guerre de 
Trente ans : on appelle ainsi la guerre qui eut lieu en 
Allemagne de 1618 à 1648 , entre les princes protes- 
tants d'un côté, l'empereur et les princes catholiques 
de l'autre. Après avoir envoyé des recours d'argent aux 
ennemis delà maison d'Autriche et suscité contre l'em- 
pereur le célèbre Gustave- Adolphe, roi de Suède, le 
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cardinal fil intervenir dans la querelle les armes de la 
France elle-même; il déclara la guerre à l'Espagne et à 
l'empereur en 1635, et engagea les hostilités à la fois en 
Allemagne, en Italie, dans le Roussillon et dans la Cata- 
logne. Les succès du duc Bernard de Saxe-Weimar, 
ope la France avait pris à sa solde, et la conquête du 
Roussillon, que le roi fit en personne, furent comme 
le prélude des grandes victoires qui devaient inaugurer 
glorieusement le règne de Louis XIV. 

335. mort de Richelieu et de louis xiii. — L'ex- 
pédition de Roussillon fut la dernière campagne de Ri- 
chelieu et de Louis XIII, qui se suivirent dans la 
tombe à cinq mois d'intervalle. Le ministre mourut 
le 4 décembre 16142, à l'âge de 57 ans ; le roi, le 14 mal 
1643, à 1 âge de 42 ans. 

336. Réformes intérieures. — Richelieu a été l'un des 
plus grands ministres qu'ait eus la France. Grèce à son acti- 
vité et à son énergie, le règne de Lonis XIII fut fécond en 
utiles réformes. L'une des plus importantes fut la réforme 
de la législation opérée par la publication du Code Michau 
en 1629. Les finances, livrées au plus grand désordre pen- 
dant la régence, furent sévèrement surveillées; de nouveaux 
impôts furent établis sur les objets de luxe et sur le tabac; 
la maison du roi et des princes fut astreinte à une économie 
plus régulière; les revenus égalèrent bientôt, puis sur- 
passèrent les dépenses. Richelieu protégea aussi le commerce 
en sa qualité de surintendant de la marine; il autorisa la 
formation de compagnies pour exploiter les colonies du Ca- 
nada et des Indes; il conclut avec le czar de Russie, le dey 
d'Alger et le roi de Maroc des traités favorables au com- 
merce extérieur; enfin il fit décider que les nobles pouvaient 
se livrer au négoce sans déroger. On commença à tirer do 
sucre des colonies qui furent fondées à la Guadeloupe, a* 
Sénégal et à Gayenne. La marine marcbandesortlt de sa lan- 
gueur; la marine militaire fut créée : Richelieu eut cent vais* 
seaux de guerre sur la Méditerranée et sur l'Océan. 11 ré* 
para les ports et il construisit ceux de Brest et de Lorient. 

337. Lettres et arts. — Académie française. — Saint 
Vincent de Paul. — Les lettres et les arts eurent une large 

Çart dans la sollicitude de ce grand ministre. Il fit construire 
e Palais-Cardinal, le plus célèbre monument de l'époque, 



Digitized by 



486 HISTOIRE DE FRANCE ABRÉGÉE. 

qu'il légua en mourant au rot, et qui est devenu le Palals- 
Royal. A son exemple, Anne d'Autriche fonda le Val-de- 
Grâce, devenu un hôpital militaire , et Marie de Médicia fit 
élever le palais du Luxembourg, dont le fameux peintre 
flamand Rubens décora les galeries. Le jardin du Luxem- 
bourg, le jardin des Plantes, la place Royale et presque tout 
le quartier voisin, à Paris, beaucoup d'églises et de cb&V 
teaux datent aussi de cette époque. Mais le plus grand ser- 
vice rendu aux lettres par le cardinal Richelieu fut la créa- 
tion de l'Académie française, qu'il fonda en 1635. Quarante 
membres composèrent cette illustre société, qui devint bien- 
tôt l'arbitre du goût pour toute la France. Sous ce règne 
la philosophie donna au monde Descartes, et la poésie drama- 
ttqtie enfanta Corneille, l'immortel auteur du Cid (1630), 
Horace, de Cinna, de Polyencte, etc., le précurseur du 
grand siècle que devaient illustrer à jamais Racine, Bos- 
suet et tant d'autres grands noms. Le cardinal lui-mémo 
composa des pièces qui fureut représentées. C'est sous ce rè- 
gne enfin que vécut saintVincent de Paul, le bienfaiteur et le 
protecteur de l'enfance, lefondateur de l'admirable institution 
des Sœurs de Charité pour le service des pauvres malades 1 , 
de ces saintes filles dont le dévouement a brillé tout récem- 
ment du plus vif éclat dans la guerre d'Orient. 

338. louis xrv; régence d'aune d'Autriche. — 
Louis XIV n'avait pas encore cinq ans, lorsqu'il fut 
appelé au trône par la mort de son père. Le testament 
du feu roi instituait un conseil de régence, que devait 
présider le prince de Condé. Mais le parlement de 
Paris cassa cette disposition, et déclara régente la reine* 
mère Aime d'Autriche. La régente s'entoura d'abord 
de gens peu capables, qui n'avaient d'autre titre à sa 
faveur que les flatteries qu'ils lui prodiguaient. Leurs 
grands airs et leurs façons superbes les firent désigner 
par le nom d'ImporiaVtfs, qui depuis est resté dans la 
langue pour exprimer la présomption jointe à la sottise. 
Heureusement ce parti sans consistance ne tarda pa» 
à se diviser, et Mazarin fut appelé au ministère. La for- 
tune lui réservait de grandes destinées. 

339. Mazarin.— Le nouveau ministre était un Italien de 
noble famille que Richelieu avait attiré en France, et qu'il 
avait employé avec succès dans quelques négociations. Iules 
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Maxarin avait reçu en récompense le chapeau de cardinal à' 
l'âge de trente ans (1641). C'était un homme de beaucoup 
d'esprit, souple, patient, actif, sachant courber la téte au be- 
soin devant l'orage, pour surnager ensuite comme le liège) 
oui revient sur Veau 1 . Richelieu avait marché droit à son 
out; Mazarin se flatta d'obtenir par l'adresse et le laisser- 
aller ce que son prédécesseur avait obtenu par la crainte» 
11 ne s'étonnait pas des revers, et ne perdait point confiance 
e» son étoile. S'agissait-il de choisir quelqae confident on 
quelque instrument de ses desseins, il demandait si c'était on 
homme heureux ; il eroyait que le succès fait rarement dé- 
faut à toute entreprise qui est conçue avec prévoyance et 
conduite avec vigueur. 11 résumait lui-même sa politique 
par ces deux mots : « Le temps et mot. » Souvent en effet le 
grande habileté dans les affaires consiste à savoir gagner du 
temps Enfin, il répondait aux plaisanteries dont il était l'ob- 
jet à cause de sa prononciation italienne, que son cœur 
était français si son langage ne l'était pas beaucoup. Et il 
est juste de reconnaître que ce ministre a fait de grandes 
choses pour la France. 

340. BATAILLES DE ROCROI, DB FRIBOURS, DB WORD* 

LmoEN et db LEHS. — Son premier titre de gloire fut 
l'heureuse et brillante issue de la guerre de Trente ans. 
Louis XIII, à son lit de mort, avait vu en songe le duc 
d'Enghien, prince de Condé, remporter une grande vic- 
toire sur les ennemis. Le 19 mai 1643, cinq jours après 
l'avènement du jeune roi, la bataille de Rocroi couron- 
nait de lauriers le berceau de Louis XIV. Dans cette mé- 
morable journée, un général de vingt ans ne craignit pas 
d'attaquer, contre l'avis du vieux maréchal de l'Hôpital, 
une armée presque double de la sienne , et composée en 
partie de ces vieilles bandes espagnoles dont la réputation 
était européenne. Le succès justifia son audace ; l'infan- 
terie de l'armée d'Espagne, jusqu'alors invincible sur 
tous les champs de bataille, fut mise en» déroute à fal 
Journée de Rocroi ; elle ne se releva pas de cette défaite, 
et céda désormais la place à l'infanterie française. La 
vainqueur rejeta les ennemis au delà du Rhiïi , passa 



* Mémoires de M me de Motteyiu*. 
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ce fleuve après eux, et les attaqua sous les murs 
de Fribourg en firisgau i, où ils s'étaient retran- 
chés dans une position formidable. Trois fois il fut re- 
poussé; trois fois il revint à la charge. Il décida enfin la 
' victoire en jetant son bâton de commandement dans les 
retranchements ennemis; ses soldats s'élancèrent tous 
pour l'aller reprendre. Ce nouveau succès fut suivi de la 
prise de Phihpsbourg et de Mayence, de la victoire de 
Nordlingen (1645) , et de celle de Lens (1048), qui hâta 
la conclusion de la paix de Westphalie. 

341. Traité de Westphalie, 1648. — Depuis trois ans 
déjà, des négociations étaient entamées a Munster et à 
Osnabruck en Westphalie, sans qu'on eût pu s'entendre 
pour régler ni les rapports des catholiques avec les pro- 
testants, ni ceui de l'empereur avec les princes de l'em- 
pire, ni les indemnités de guerre réclamées par la France et 
par la Suéde. Au mois d'octobre 1648, deux mois après la 
bataille de Lens, fut signé ce traité célèbre qui sera l'éter- 
nel honneur de Maxartn. La France obtint la confirmation 
de la souveraineté des Trois-Évécbés, que lut avait assurés 
la paix de Cateau-Carobrésis et qui complétaient sa fron- 
tière du N.-E.; celle de la forteresse de Pignerol, que le 
duc de Savoie lui avait cédée en 1631; la cession de l'Al- 
sace, et la promesse qu'aucune place forte ne serait élevée 
sur la rive droite du Rnin depuis Bâle jusqu'à Pbilipsbourg, 
avec le droit de tenir garnison dans cette dernière ville. 
Bile fit reconnaître l'indépendance de la Suisse, et accorder 
à la Suède, son alliée, une vaste étendue de territoire sur 
les côtes méridionales de la Baltique. Les deux grandes frac- 
tions du parti protestant, les luthériens et les calvinistes, 
obtinrent non-seulement le libre eiercice de leur culte dans 
l'empire, mais encore des droits politiques égaux à ceux des 
catholiques; et il fut décidé que les empereurs ne pourraient 
prendre désormais aucune résolution importante sans le 
consentement de la Diète germanique. Quelques mois avant 
la conclusion de ce traité, l'Espagne avait reconnu, par un 
traité particulier avec la Hollande, l'indépendance des Pro- 
vinces-Unies, qui avaient secoué son ioug en 1579. Ainsi 

Îiuatre puissances protestantes, la Suède, la Suisse, la Hol- 
ande et les princes d'Allemagne, voyaient consacrer définiti- 

* Partie S.-O. du grand-daché de Bade actuel. 
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vement leur Indépendance politique. La puissance de la 
maison d'Autriche, qui, sous Charles-Quint et Philippe II, 
avait été si redoutable pour la France et pour l'Europe, était 
enfermée dans de justes limites. L'équilibre européen était 
assuré, et la liberté de conscience reconnue en matière de 
croyance religieuse. Tout cela était l'œuvre de la France: 
François I er et Henri II y avaient coopéré par la lutte qu'ils 
avaient soutenue contre la maison d'Autriche; Henri IV avait 
suivi la même politique avec une pensée mieux arrêtée; Ri- 
chelieu, reprenant les projets de ce grand roi, les avait 
poursuivis avec une rare intelligence ; Mazarin venait de lei 
mener à bonne fin par son habileté diplomatique. 

342. la fronde. — Le jour même où Ton chantait un 
Te Deum à Notre-Dame pour célébrer la victoire de 
Lens, une émeute populaire donnait à Paris le signal 
de ces troubles civils, qu'on appelle la Fronde. Les 
Frondeurs 1 étaient le parti des mécontents, des adver- 
saires de Mazarin et de la cour. On distingue la Vieille 
et la Jeune Fronde. Dans la Vieille Fronde, le Parlement 
de Paris, soutenu par la bourgeoisie et le peuple, lutte 
d'abord contre le cardinal, et essaye de fonder en 
France une monarchie tempérée par la magistrature. 
Menacé dans Paris par l'armée royale, il accepte en- 
suite les services de jeunes seigneurs, qui se font un 
jeu de la guerre civile pendant quelques mois, et mê- 
lent leurs fêles licencieuses et leurs intrigues galantes 
aux graves intérêts de la politique La lutte, sérieuse au 
début, devient frivole, ridicule et quelquefois bouf- 
fonne dans les détails. La Jeune Fronde commence 
avec la révolte de Gondé, autour duquel se groupe le 
parti des petits-maîtres ; c'est une tentative coupable et 
impuissante de l'aristocratie contre la royauté. Les 



1 Le» noms de Fronde et de Frondeurs furent appliqués, dit-on, 
aux mécontents, par un magistrat du Parlement, qui compara leur 
résistance à celle des enfants du peuple qui s'amusaient à se livrer 
bataille avec de» frondes dans les fossés de Paris, et qui se tournaient 
souvent contre les archers envoyés pour les séparer. Les mots /r#H- 
devr, fronder, sont restés dans la langue, pour exprimer la manie 4* 
blâme, de la critique. 
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principaux acteurs de la Fronde parmi la noblesse furent 
lé prince de Conti,frèrede Condé,le ducde Longueville* 
s»u beau-frère, les duesde Bouillon, d'Elbeuf, de Venr 
dôme, de Nemours et de La Rochefoucauld, le duc de 
Beaiifort, surnommé le roi des halles, parée qu'il était 
l'idole de la populace, et surtout le fameux Paul de 
(ftxndi, coadjuteur, puis archevêque de Paris,plus connu 
sous Le nom de cardinal de Retz, qui aimait à s'en- 
tendre appeler le petit Calilina, et qui disait qu'il fout 
plus de [grandes qualités pour former un bon cbeC 
de parti, que pour faire un bon empereur de l'univers. 
A côté- des jeunes seigneurs, nommons aussi les du* 
chesses de Cbevreuse et de Longueville. 

343. ÈUBUTE EX BABJUCADCS. — GUERRE CIVILE. — Lef. 

fautes de Mazarin fournirent au Parlement un prétexte 
pour s'immiscer dans l'administration. Les finances, 
étaient dans un tel désordre, que le ministre était réduit 
aux expédients pour se procurer des ressources. Deux 
édits fiscaux ayan t exci té une assez vive irritation , le Par- 
lement se fit l'écho des plaintes générales. Mazarin crut 
imposer silence aux clameurs des mécontents par un 
coup d'autorité ; il fit arrêter (,26 août » 648) le président 
Blancménil et le conseiller Broussel,qui s'étaient signa- 
lés entre tous par leur opposition: contre le ministre et 
contre la cour. A cette nouvelle, le peuple s'ameuta et 
courut au palais en criant : « Broussel et liberté \ » Par 
l'influence secrète du coadjuteur, on éleva des barri- 
cades dans toutes les rues, et le Parlement, en robe 
rouge» ayant à sa tête le premier président Mathieu 
Moié, alla forcer la régente à relâcher ses deux prison- 
niers. La cour, effrayée de ce mouvement populaire, 
s'enfuit en toute hâte à Saint-Germain, sans se donner 
le temps d'emporter ni meubles ni provisions; le 
jeune roi dut coucher sur la paille, faute d'un lit* 
Par. une ordonnance du 24 octobre, la Régente dé- 
ctatât que les impèts ne seraient légalement perçus; à 
Fàtetrir, que Vite* avaient été discutés et enregistrés 
librement par le Parlement. C'était une révolution qui 
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associait la magistrature à la puissance souveraine. Mà- 
xarin résolut d'annuler cette concession par la foret 
ouverte. Paris se prépara à la guerre, et le Parlement 
appela à son aide une noblesse turbulente et légère*. 
Mais l'approche de Condé, avec sept mille hommes de 
troupes royales, et une invasion des Espagnols, qui 
n'avaient pas posé les armes en 1648, déterminèrent les 
habitants à traiter. Le roi rentra dans la capitale le 
18 août 1649. 

344. LA JEUNE FRONDE. — "PIN DÉ tA GUERRE. — 

Le calme ne fut pas de longue durée: Condé, 
voyant (ju'il était indispensable depuis que Turenne 1 
s'était jeté dans le parti des Frondeurs, éleva des 
prétentions excessives, et affecta tant de dédain 
pour le ministre, qu'on le fit arrêter et emprison- 
ner à Vincennes avec "le prince de Conti et le duc de 
Lofflguerille. Alors la duchesse de Longueville s'enfuit 
en Flandre, où elle rejoignit Turenne; la guerre civile 
recommença et gagna les provinces. Cette fois, ce fut 
la noblesse seule qui dirigea les hostilités. Le turbulent 
Gaston, duc d'Orléans, se mit à la tète des factieux; 
Turenne envahit la Champagne avec les Espagnols, et 
fat battu à Rethel. Néanmoins, l'alliance des étrangers 
et des Frondeurs détermina Mazarin à s'éloigner pour 
laisser passer l'orage; il se relira à Cologne, d'où il 
continua à diriger les affaires comme s'il eût été pré- 
sent Condé, qu'il avait mis en liberté avant de quitter la 
France, ne put voir sans dépit que le ministre conservât 
de loin toute son influence sur l'esprit de la régente ; il 
oublia qu'il était prince du sang, etne rougit pas de s'unir 
au* ennemis du royaume ; il traita avec les Espagnols. 
Au moment où il sortait de France, Matarin se hasardait 
& y rentrer; reçu à bras ouverts par la cour, il ramena 
Turenne an pattr (fu roi, et l'opposa aux ennemis. 
Condé, vainqueur à Bléneau, battu à (lien, se replia sur 
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Paris, où l'armée royale vint l'attaquer. Un combat 
sanglant eut lieu dans le faubourg Saint-Antoine (2 juil-v 
let 1652); Turenne était sur le point de remporter la 
victoire, lorsque la fille de Gaston, Mademoiselle, fit 
tirer le canon de la Bastille sur les troupes du roi, et 
couvrit la retraite de Gondé. Les hostilités allaient re- 
prendre avec plus d'acharnement peut -être par l'arrivée 
d'un renfort de douze mille Espagnols envoyé aux Fron- 
deurs. Un second exil du ministre termina cette guerre 
civile, dont tous les partis étaient également las. Le 
roi, déclaré majeur en 1652, et la reine-mère, avec la 
partie du Parlement restée fidèle à la cause royale, 
rentrèrent dans Paris. Mazarin lui-même y revint quel- 

3ues mois après (1653), et la multitude accueillit avec 
es feux de joie celui dont la tête avait été mise à prix 
peu de temps auparavant. Enfin un édit royal défendit 
expressément au Parlement de s'occuper des questions 
de finance et de politique. Ainsi fut terminée la guerre 
de la Fronde. 

345. Caractère et résultats de la Fronde. — Cette 
guerre civile manqua complètement le but que se propo- 
saient ceux qui l'avaient entreprise. Citait, nous l'avons dit, 
un nouvel effort du Parlement pour devenir un corps poli- 
tique au lieu d'une cour de justice, et de la noblesse pour 
ressaisir l'autorité qu'elle avait perdue. Le Parlement fut 
plus que jamais réduit à ses attributions judiciaires; la no- 
blesse dut renoncer à l'espoir de ressusciter en France le 
morcellement féodal, ei la royauté sortit plus puissante de 
cette lutte, qui. un instant, l'avait sérieusement menacée, 
lia Fronde donna en outre à la France un enseignement 
utile; elle montra par l'exemple de Turenne et de Condé, 
toujours vainqueurs avec l'armée royale, toujours vaincus à 
la téte des Espagnols, qu'on ne prend pas impunément les 
armes contre son pays. 

346. paix des pybénées.— mariage du roi. — Pendant 
les huit dernières années de son ministère» Mazarin 
répara le mal que ces troubles civils avaient fait au 
royaume. Les Espagnols, repoussés de la Picardie par 
^Turenne en 1653, forcés dans leurs lignes devant Arras 
l'année suivante, vaincus à la bataille des Dunes le 
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14 juin 1658, demandèrent la paix. Un traité fut signé 
le 7 novembre 1659, par les ministres de France et 
d'Espagne, Mazarin et don Louis de Haro, au nom de 
leurs rois Louis XIV et Philippe IV, dans la petite lie 
des Faisans, au milieu de la Bidassoa, qui forme au S.- 
O. la limite commune des deux royaumes. On appelle 
ce traité la paix des Pyrénées. L'Espagne abandonna à 
la France l'Artois, moins Aire et Saint-Omer, plusieurs 
villes de la Flandre et du Hainaut, la Gerdagne et le 
Roussillon. Gondé fut réintégré dans tous ses biens, 
honneurs et dignités; il promit d'être désormais un 
sujet fidèle, et il tint loyalement sa parole. Le traité 
des Pyrénées donnait en outre à Louis XIV la main 
de l'infante Marie-Thérèse, fille du roi d'Espagne, avec 
une dot de cinq cent mille écus d'or. L'infante renon- 
ça à la succession paternelle; mais il fut stipulé, sur la 
demande de Mazarin , que cette renonciation ne serait 
valable qu'autant que la dot serait exactement payée. 
Mazarin voulait par ce mariage préparer l'agrandisse- 
ment éventuel de la France, ou du moins lui créer 
des droits sur la succession de Philippe IV; il prévoyait 
que l'Espagne, épuisée par ses longues guerres et 
par la ruine de son industrie, de son agriculture et de 
son commerce, serait hors d'état de payer la dot de 
Marie-Thérèse. 

347. mort de mazarin, 1661. — Ce fut là le der- 
nier acte de sa politique; il complétait dignement 
l'œuvre de la paix de Westphalie, et plaçait la France à 
la tête des puissances européennes. Mazarin vécut deux 
ans encore, et conserva jusqu'à sa mort l'autorité abso- 
lue qu'il avait exercée. 

Sthchronismes. — Avènement des Stuarts en Angleterre, 1605. — 
Règne orageux de Charles 1, 1625-1649. — La République et Crom-vrell, 
1649-1659. — Restauration des Stuarts, 1660. — Guerre de Trente ans 
en Allemagne, 1618-1648. — Révolte de Masanielloà Naples, 1648. — 
L'expulsion des Maures ruine l'industrie et le commerce de l'Espagne, 
1609. — Révolution de Portugal ; avènement de la maison deBragance, 
1640. — Gustave-Adolphe roi de Suéde, 1611-1632. — Avènement de 
ta maison de Romanov en Russie, 1613. — Galilée établit le mou- 
vement de la terre autour du soleil, 163t. 
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CHAPITRE XIX, 

SièeU de Louis XIV. — Etablissement de la monarebie alsolua. — kl 
bourgeoisie est appelée aux affaires a l'exclusion de l'anctenae no>» 
blesse. — La France devient puissance prépondérante en Europe, tant 
par la fonce des armes que par l'éclat de la gloire littéraire. Elle 
voit se former contre elle une vaste coalition à laquelle «Ile tient tète. 
— Le* Bourbons sont appelé» au trône d'Espagne* 

Gouvernement de Louis XIV, 4661-1715* 

348. CfOUVEttTTEMEÏTT PEHSONTfEL DO ROI.— DeUX grand» 

ministres venaient de se Succéder à la tète des affaires; 
un grand roi prit leur place. Lorsque Mazarin mourut! 
on ne connaissait pas Louis XIV, quoiqu'il eût déjà 
vingt-deux ans; son éducation avait été négligée, et sa vie 
s'était passée jusqu'alors au milieu des fêtes, des bals et 
des plaisirs. Néanmoins le cardinal l'avait deviné ; il avait 
dit aux courtisans : « Il y a en lui l'étoffe de quatre rois.» 
Et une autre fois : « II se mettra tard en route, mais il 
surpassera tous ses prédécesseurs. » En effet» quand les 
ministres vinrent demander au jeune roi à qui ils s'a- 
dresseraient désormais : a A rnoi, » répondit-il. Et il 
tint son conseil assemblé pendant trois jours de suite 
pour se mettre au courant des affaires, et il annonça 
l'intention de travailler huit heures par jour. On ne crut 
pas à sa résolution ; il y persista pendant cinquante ans. 

349. Ministres et généraux, — A l'amour du travail, 
Louis XIV joignait une volonté énergique, un sens droit et 
ferme,, un discernement qvi, sens avoir l'élévation de celui 
4e Richelieu, m* la finesse de celui de Mazarin, était cepen- 
dant très-remarquable, une grande confiance dans Ut lu- 
mières que la Providence donne aux rois, un sentiment très- 
vif de la grandeur de la France, et une rare intelligence des 
ressources prodigieuses de ce beau pays. Pour l'exécution de 
ses desseins , il eut d'admirables instruments : dans la 
guerre, Coudé, Turenne, et leur» élève» Luxembourg, Cré- 
<H»y, Catinat, Vttte*s*etc.; 'tons L'adnHU&tratkm, des hommes 
simples, modestes, expérimentés 4am les- affaire», sertis èê& 
rang» de la bourgeoisie, tel» que Lionne, habile diplomate, 
employé avec succès par Mfefcarto dans d'Importante» négo* 
dations, et qui fut ministre de* e&iïm étrangères? Louve*», 
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énie organisateur par excellence, qui eut le département 
e la guerre; enfin Colbert, petit-fils d'un marchand de 
laines de Reims, qui fut chargé de l'intérieur sous le titre de 
contrôleur général des finances. Mazarin mourant l'avait 
recommandé à Louis XIV : « Je crois m'acquiiter envers 
Votre Majesté, avait dit le cardinal, en lui donnant Colbert.» 

350. premiers actes de louis xiv. — Le premier 
acte de Louis XIV fut la disgrâce du surintendant des 
finances Fou que t, à qui son faste et ses immenses ri- 
chesses avaient fait de nombreux ennemis, et dont la 
puissance pouvait inspirer quelque ombrage au jeune 
roi. Fouquet, accusé de malversation, fut condamné à 
la prison perpétuelle, et enfermé dans la forteresse de 
Pignerol, où il mourut après dix-neuf ans de captivité. 
Au dehors, le roi sut faire respecter son nom dans la 
personne de ses ambassadeurs (v. n° 385) ; il pourvut à 
la sûreté du royaume en rachetant Dunkerque aux 
Anglais, ou plutôt à leur roi Charles II ; il envoya des 
secours au Portugal contre les Espagnols ; il aida l'em- 
pereur Léopold f eT contre les Turcs; enfin il châtia les 
corsaires d'Afrique qui infestaient la Méditerranée, et 
qui venaient piller les côtes de la Provence. 

351 . guerre avec l'espagne» — Le roi d'Espagne étant 
mort en 1665, Louis XIV réclama au nom de l'infante 
Marie-Thérèse, sa femme, et en vertu du droit de dé- 
volution S l'Artois, la Franche-Comté et une partie de 
la Flandre. La cour de Madrid ayant repoussé ses préten- 
tîoos, la guerre éclata. En deux mois, la Flandre fut 
conquise par Turenne, Vauban et Louvois; Condè s'em- 
para de la Franche-Comté en quatre semaines. Ces ra- 

Fides succès effrayèrent l'Europe ; la Hollande s'unit à 
Angleterre et à la Suède par la triple alliance, pour for- 
cer l'Espagne et Louis XI V à déposer les armes. Le 
traité d'Aix-la-Chapelle (1668), qui lermina cette guerre 

1 Le droit de dévolution et* usage dan* tes Payt^ts« attribuait an* 
e nfaa to Aa prem ie r lUy <a* de second mariage, les- terre* apportée*- 
e* dot par Tan dea deux epoai. Or Marie-Taérèse é»a* née de la 
première femme de Philippe IV, *t Charter II, l* nouveau roi 
4'Espagne, était fiU d'an second Ht. 
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dite guerre de dévolution, rendit la Franche-Comté à 
l'Espagne, mais réunit la Flandre au territoire français. 

352. INVASION DE LA HOLLANDE; PASSAGE DU RHIN, 

1672. — Louis XIV ne pardonna pas à la Hollande 
d'avoir arrêté, ses progrés. Il marcha contre ce pays 
à la tête de cent mille hommes avec Condé, Turenne, 
Luxembourg et Louvois. Le passage du Rhin, tant célé* 
bré par Boileau, ne fut qu'une action de peu d'impor- 
tance. Les provinces méridionales de la Hollande, mal 
défendues, furent conquises en peu de temps; la Hol- 
lande tout entière eût succombé, si le roi avait marché 
immédiatement sur Amsterdam et s'en était emparé. 
Mais, cédant aux mauvais conseils de Louvois i il 
affaiblit son armée eu laissant des garnisons de tous 
côtés, et il perdit un temps précieux. Les Hollandais, 
qui étaient décidés à s'embarquer pour Batavia i, re- 

E rirent courage. Le parti de la guerre, représenté par 
i maison d'Orange, renversa les frères de WUt qui incli- 
naient pour la paix. Guillaume, prince d'Orange, âgé de 
22 ans, fut placé à la tète de la république, avec le titre 
de capitaine-général. Ce jeune homme, faible et maladif, 
puisa dans sa haine profonde contre la France l'énergie 
nécessaire pour soutenir la lutte. D'après ses conseils, 
on employa, pour arrêter l'ennemi, un moyen désespéré, 
mais héroïque; on perça les digues qui retiennent les 
eaux de la mer, et la Hollande fut submergée. 

353. LOUIS XIV MET SUR PIED QUATRE ARMÉES. — PAIX 

de nimègue. — En même temps l'Europe se liguait contre 
Louis XIV, et le forçait de renoncer à ses projets de con- 
quête pour se défendre. Le roi fit face à tous ses ennemis 
avec une admirable activité; il conquit en personne la 
Franche-Comté, tandis que Condé, à la tête d'une autre 
armée, prenait Aire, Boucliain, Condé, Ypres et Gand, 
sur la frontière de Flandre, et battait les Hollandais à 
Senef (1674). Une troisième armée, sous Turenne, alla 



> Capitale des colonies hollandaises de l'Océanie, dans l*Ue de 
Java, 1W des lies de la Soade. 
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mettre à feu et à sang le^Palatinat, et délivra l'Alsace de 
la présence des Impériaux. ïurenne ayant été tué l'année 
suivante, Condé le remplaça; mais il se relira quelques 
mois après, et pour toujours, dans sa magnifique et déli- 
cieuse maison de Chantilly. Une quatrième armée, sous 
les ordres deSchomberg, triompha des Espagnols au sud t 
pendant que l'amiral Duquesne battait complètement , 
dans les parages de la Sicile, la flotte espagnole et la flotte 
hollandaise réunies ; la Sicile se soumit, et pendant deux 
années elle reconnut Louis XIV pour son roi. En Alle- 
magne enfin, les Suédois, seuls alliés de la France, secon- 
dèrent ses efforts par une heureuse diversion. La paix 
de Nimègue mit fin à cette guerre générale. Les divers 
traités qui furent successivement conclus avec la Hol- 
lande et l'Espagne en 1678, avec l'Empire en 1679, 
rendirent aux Hollandais ce qu ils avaient perdu, et as- 
surèrent à la France la Franche-Comté et douze places 
fortes dans les Pays-Bas. De retour à Paris. Louis XIV 
reçut à l'Hôtel-de-Ville le surnom de Grand ; il avait en 
moins de vingt années placé la France à la tète de l'Europe. 

354. les chambres DE réunion. — Mais il touchait à 
l'apogée de sa grandeur. Au lieu de rassurer l'Europe 
alarmée, en observant les traités conclus, il créa à Metz, à 
Brisach et à Besançon, des chambres dites de réunion, qui 
furent chargées de rechercher les dépendances des Trois- 
Evèchés, de l'Alsace et de la Franche-Comté, pour le* 
réunir à la couronne. La France fit ainsi des conquêtes 
en pleine paix, et inspira de nouvelles craintes à l'Europe. 

355. Révocation de Vidit de Nantes, 1685. — Pendant 
qu'il réveillait ainsi la jalousie des puissances étrangères, 
Louis XIV ne craignit pas d'enlever aux protestants de 
son royaume les garanties que leur avait assurées l'édit de 
Nantes. Depuis que Richelieu, en les anéantissant comme parti 
politique , leur avait laissé leurs synodes , leurs pasteurs 
et leurs chambres dans les parlements, ils étaient demeuré» 
paisibles et soumis. Mais Louis XIV voulait rétablir l'unité 
de religion en France, comme y était désormais assise l'u- 
nité de la monarchie. Par les conseils de Louvois, qui était 
devenu tout-puissant depuis la mort de Colbert, il révoqua 
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i'édit de Nantes, et défendit l'exercice public de la religion» 
protestante. Louvois se chargea d'eiécater cette mesure ; il 
envoya les dragons du roi en Poitou convertir les hugue- 
nots par la force des armes. Mais les paysans des Cévennes, 
sous le nom deCamisards, firent une résistance opiniâtre; il* 
tinrent tête à trois maréchaux de France dirigés successi- 
vement contre eux, et pour les réduire, il fallut employer 
les négociations autant que les armes. Deux cent mille pro- 
testants, suivant les uns, soixante mille seulement, suivant 
les autres, sortirent de France pour échapper à la persé- 
cution ; ils allèrent enrichir de leur industrie la Hollande 
et la Suisse, ou bien s'enrôler dans les rangs de nos ennemis* 
pour venir venger la mort de leurs coreligionnaires. 

356. LifiUE d'aog&boceg. nouvelle guerre, 1687. — 
Guillaume d'Orange, qui avait épousé en 1678 la fille du 
doc d'York, nièce du roi d'Angleterre Charles II , sut 
habilement profiter de toutes les haines que Louis XIV 
amassait autour de lui ; il réussit à former contre la 
France la ligue d'Augsbourg entre la Hollande, Tempe* 
reur, les princes de l'empire et la Suède. L'Angleterre y 
accéda l'année suivante, lorsque Guillaume eut détrône 
son beau-père Jacques II, frère et successeur de Char- 
les II l . Louis XJV ne s'effraya pas d'avoir à lutter contre 
toute l'Europe; il envoya ses armées dans le Palatinat, et il 
déclara la guerre à l'Espagne, au Saint-Siège, au Dane» 
mark* à la Suède et à Guillaume III, qu'il traitait d'usur- 
pateur. Une flotte française et une armée de débarque- 
ment furent chargées d'aller rétablir sur son trône Jac- 
ues II, qui avait trouvé un généreux accueil à la cour 
e Louis XIV. Cette flotte le conduisit en Irlande, 
où la famille des Sluarts était restée populaire; mais, 
après quelques succès, le roi détrôné, au lieu de passer 
en Ecosse, où on l'appelait, s'arrêta à faire le siège de 
certaines villes. Guillaume, qui était accouru, reprit 
l'avantage à la bataille de la Boyne (1690), et força son 
beau-père à la retraite. Tourville, placé à là tète d'une 
nouvelle flotte, livra et perdit , en vue du cap de la 
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Hogoe 1 (1692), une sanglante bataille contre la flotte an- 
glo-hollandaise, deux fois plus nombreuse que la sienne. 

357. catinat, Luxembourg . — Sur le continent, le Pa- 
fatinat fut une seconde fois ravagé. « Les flammes dont 
Turenne avait brûlé deux villes et vingt villages de ce pays, 
dit un historien, n'étaient que des étincelles, en comparai- 
son de ce dernier incendie. »> En Italie, le maréchal 
Catinat, officier de fortune, d'abord avocat, qui avait 
fait son chemin à force de mérite et sans jamais rien 
demander, qui traitait la guerre comme une science, et 
que les soldats appelaient le père la Pensée, vainquit le 
duc de Savoie à Slaffarde (1690) et à la Marsaille (1693). 
En Flandre, le maréchal de Luxembourg, général d'in- 
spiration, faisant la guerre en grand seigneur, souvent 
surpris , jamais vaincu, battit Guillaume III à Fleuras 
(1690), à Steinkerque (1692), à Nerwinde (1693), et en- 
voya à Notre-Dame de Paris tant de drapeaux ennemis, 
qu on Tappela le Tapissier d* Notre-Dame. 

358. paix de ryswick, 1697. — Malgré ces succès, 
malgré les victoires navales remportées par Jean Bart 
et par Duguay-Trouin, l'épuisement de la France faisait 
désirer la paix à Louis XIV. Elle fut conclue au château 
de Ryswick , près de la Haye, en Hollande. L'orgueil 
du grand roi s'abaissâ jusqu'à reconnaître Guillaume HI 
pour roi légitime d'Angleterre, et donner à la Hollande 
le droit de tenir garnison dans quelques places des 
Pays-Bas. La France conserva Strasbourg, que les cham- 
bres de réunion lui avaient adjugé ; elle recouvra la 
colonie fondée par Colbert à Pondichéry dans les Indes , 
et abandonna toutes ses autres conquêtes, notamment la 
Lorraine qu'elle gardait depuis 1634, malgré les clauses 
des traités de Westphalie et de Nimègue qui en avaient 
prescrit la restitution. 

359. LE DUC D'ANJOU APPELÉ AU TROÏtB D'ESPAGNE. — 

la grande alliance. — La paix fut bientôt troublée an 



* Le cap de It Hogn estfîtt* von l'extrémité N.-K. éo dépar- 
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sud de l'Europe par la guerre de la succession d'Espagne, 
en même temps qu'elle commençait à l'être au nord et a 
Test par la longue et sanglante rivalité de Charles XII et 
de Pierre le Grand. Trois puissances, la France, la Ba- 
vière et l'Autriche, se disputaient cette succession. Parmi 
les prétendants, le roi d'Espagne, Charles H, avait dési- 
gné pour son successeur le duc d'Anjou Philippe, petit- 
fils de sa sœur Marie-Thérèse et de Louis XlV, et 
il était mort vingt-huit jours après avoir fait ce testa- 
ment (1700). Une ambassade espagnole vint à Versailles 
demander à Louis XIV qu'il envoyât le jeune prince en 
Espagne. Le grand roi réfléchit trois jours avant de se 
prononcer, et lorsqu'en présence de toute sa cour il fit 
connaître sa décision : « Partez, dit-il à son petit-fils; 
mais souvenez-vous que vous êtes Français. » Puis, se 
tournant vers ses courtisans, 11 ajouta : « Messieurs, 
voilà le roi d'Espagne Philippe V. Il n'y a plus de Pyré- 
nées. » Ainsi s'accomplissaient les prévisions de Mazarin. 
L'Europe s'effraya de nouveau, et Louis XIV sembla 
prendre à tâche de justifier ses craintes. Des lettres 
patentes du 3 février 4701 conservèrent à Philippe V ses 
droits éventuels à la couronne de France, et les garni- 
sons hollandaises furent remplacées par des troupes 
françaises dans les places des Pays-Bas , que la paix de 
Ryswick avait rendues à l'Espagne. Aussi Guillaume III 

Ear vint-il sans peine à former à la Haye, le 7 sept. 1701, 
\ grande alliance, dans laquelle entrèrent les princi- 
pales puissances de l'Europe. Louis XIV n'eut d'abord 
pour lui que l'Electeur de Bavière, le roi de Portugal 
et le duc de Savoie. Il répondit à la formation de la 
grande alliance par un acte impolitique et contraire 
aux traités : Jacques II étant mort à Saint-Germain-en- 
Laye, il donna le litre de roi à son fils. La Hollande, 
l'Angleterre , l'Empereur et l'Empire lui déclarèrent 
successivement la guerre en 1702. 

300. Situation de là France en 1702. — Les cireon* 
stances étaient loin d'être favorables à la France pour «cn- 
mencer la guerre. Louis XIV survivait à son siècle et voyait 
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disparaître peu à peu les hommes qui avaient contribué à s* 
grandeur et à sa puissance. Louvois était mort en 1691, buit 
ans après Colbert; Turenne, Condé, Luxembourg n'existaient 
plus ; leurs élèves et leurs successeurs, Catinat, Vendôme, 
Villars, Boulllcrs se voyaient préférer des courtisans inca- 
pables, tels que Villeroi, Tallard, Marsin, etc. Le royaume 
était épuisé; les finances étaient dans un état déplorable. Les 
ennemis, au contraire, avaient à leur téle deux grands ca- 
pitaines, le prince Eugène, cadet de la maison de Savoie, qui, 
rebuté par Louis XIV, avait pris du service chez les Impériaux, 
et le duc de Marlborough, marié à la favorite de la reine 
Anne, qui venait de succéder a Guillaume III, son beau-frère. 

361. guerre de la succession d'espagne. — La guerre 
s'engagea sur tous les points à la fois. L'incapable Vil- 
leroi se laissa surprendre dans Crémone par le prince 
Eugène; mais Vendôme triompha à Luzzara,et Villars 
à Friedlingen, près de la Forêt-Noire, où il gagna son 
bâton de maréchal (1702). La victoire qu'il remporta 
Tannée suivante à Ilochstedt en Bavière, et les autres 
suceès des Français sur le Rhin demeurèrent stériles 
par la défection du Portugal et de la Savoie. En 1704, 
commença pour la France une longue série de revers , 
inaugurée par la désastreuse bataille que Tallard et 
Marsin perdirent dans ces mêmes plaines de Hochstedt 
où Villars avait été vainqueur. Marlborough battit 
Villeroi à Ramillies, sur la Dyle, et le força d'évacuer les 
Pays-Bas, tandis que le prince Eugène chassait Marsin 
d'Italie, après l'avoir défait devant Turin (1706). Sur 
mer, les Anglais prirent en 1704 Gibraltar, qui est de- 
venu pour eux une position militaire si importante. En 
Espagne, Philippe V fut détrôné par son rival l'archiduc 
Charles ; mais le général Berwick , fils naturel de Jac- 

3ues II, attaché au service de la France, chassa Farchi- 
u& de Madrid, et rendit la couronne à Philippe V par 
la victoire d'Almanza (1707). 

362 LOUIS XIV DEMANDE LA PAIX, — TRAITÉS D*DTRECHT 

et de rastadt. — Le cruel hiver de 1709 mit le comble 
à la détresse du royaume, et, pour ne pas prolonger ces 
maux, Louis XIV fît demander la paix aux conférences 
de Gcrtruydenbcrg; il renonçait à soutenir soi: petit- 
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fils, en Espagne. Les alliés exigèrent qu'il détrônât toi- 
même Philippe V. Le vieux roi, plutôt que de se soumet- 
tre à ce déshonneur , flt un appel à la France : c'était, 
disait-il, le dernier sacrifice qu'il lui demandait, la der- 
nière armée qu il devait lever; si elle était vaincue, il 
irait , malgré ses soixante-et-onze ans, se mettre lui- 
même à la tête de sa noblesse , et mourir à la frontière. 
La nation n'abandonna pas son roi. Cent mille hommes 
furent confiés à Villars; mais il perdit contre Eugène et 
Marlborough la sanglante bataille de Malplaquet (1709), 
défaite glorieuse pourtant, puisque les ennemis ne ga- 
gnèrent que le champ de bataille, et y laissèrent 20,000 
morts; les Français n'en avaient perdu que 8,000. Au 
moment où tout" semblait perdu , Vendôme affermit la 
couronne sur la tête de Philippe V par la victoire de 
Villaviciosa (1710). L'année suivante, la mort de l'em- 
pereur Léopold I er , et l'avènement au trône impérial 
de l'archiduc Charles, son frère, changèrent la face des 
choses. Continuer la guerre pour donner l'Espagne au 
nouvel empereur, c'était réaliser les rêves ambitieux de 
la maison d'Autriche. L Angleterre ne pouvait s'asso- 
cier à une telle pensée, ni combattre pour de tels intérêt». 
Une révolution ministérielle , qui fit passer le pouvoir 
des tories aux whigs, el la disgrâce de Marlborough 
Durvenue dans ces circonstances, eurent pour consé- 
quence le rappel des troupes anglaises, et l'ouverture 
de conférences nouvelles pour la paix. Villars en hâta 
la conclusion en triomphant du prince Eugène à la cé- 
lèbre journée de Denain (1712). Xa paix fut signée à 
Utrecht (1713) avec l'Angleterre et la Hollande, à Bas- 
tadt (1714) avec l'empereur, à Bade la même année avec ' 
l'empire. PhilippeV fut reconnu pour roi d'Espagne; mais 
il dut renoncer à tout droit éventuel sur la couronne de 
France, et céder Gibraltar et Minorque à l'Angleterre, le 
royaume de Naples, la Sardafgne, le Milanais, Mantoue et 
les Pays-Bas à l'empereur. Un è« électorat fut créé en 
faveur de la maison du Hanovre. Le duc de Savoie ob- 
tint la Sicile, avec le titre de roi : c'était l'accomplisse- 
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ment d'une partie des projets de Henri IV. La France 
abandonna les Stuarts, céda à l'Angleterre l'Acadie, 
Terre-Neuve et d'autres colonies d'Amérique, combla le 
port de Dunkerque, et donna aux Hollandais plusieurs 
villesdela frontière destinées à former une barnèrepour 
ce peuple (traité de Ta Barrière 1715). Mais elle conserva 
lés limites que lui avait assurées la paix de Ryswick. 

363. derniers moments de louis XTV. — La journée 
de Denain avait fait trêve un instant aux chagrins domes- 
tiques du grand roi. Après avoir perdu en 1711 son fils 
le grand Dauphin, élève de Bossuet, et en 1712 son 
petit-fils le duc de Bourgogne, élève de Fénelon, 
Louis XIV vit approcher la mort avec calme. Se sentant 
près d'expirer, il se fit amener son arrière- petit-fils 
Louis, duc d'Anjou, âgé de cinq ans, fils du duc de 
Bourgogne, et il lui dit : « Mon enfant, vous allez être 
bientôt roi d'un grand royaume ; ce que je vous recom- 
mande le plus, c'est de n'oublier jamais les obligations 
que vous avez à Dieu. Souvenez-vous que vous lui devez 
tout ce que vous êtes. Tâchez de conserver la paix avec 
vos voisins. J'ai trop aimé la guerre ; ne m'imitez pas en 
cela, non plus que dans les trop grandes dépenses que 
j'ai faites. Prenez conseil en toutes choses, et cherches 
a connaître le meilleur, pour le suivre toujours. Sou- 
lagez vos peuples le plus tôt que vous le pourrez , et 
faites ce que j'ai eu le malheur de ne pouvoir faire 
moi-même.» Puis, apercevant au pied de son lit deux 
de ses valets de chambre qui fondaient en larmes, il 
leur dit : «Pourquoi pleurez-vous? M 'avez- vous cru 
immortel? » 11 mourut le i** septembre 1715, à sa ré- 
sidence de Versailles, dans la 77* année de son âge, et 
la 72* de son règne. 

384. Despotisme de Louis XIV. — Louis XIV avait régné 
en monarque absolu. On a souvent cité de lui ces mots fa- 
meux : « L'État, c'est moi »; il voulut en faire une réalité. 11 
aie convoqua jamais les Etats-Généraux ; il en eut la pensé* 
dans les dernières années de son règne, au moment 4e %ee 
revers; mais il y renonça; et lorsque, dans le traité d'U- 
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frecht, les alliés demandèrent que la paix fût ratifiée par 
les États, il s'y refusa avec indignation. Il avait coutume de 
dire que l'argent de ses coffres et celui de tes sujets lui ap- 
partenaient au même titre. 11 laissa subsister les assemblées 
du clergé, qui avaient lieu tous les cinq ans; mais il ne 
leur permit de s'occuper que de questions de discipline 
et du don gratuit qu'on devait faire au roi. Il conserva 
les parlements de Toulouse, de Grenoble, de Bordeaux, 
de Dijon, de Rouen, d'Àix, de Rennes, de Pau et de 
Metz, et il en établit de nouveaux à Dole en Franche- 
Comté (1674), et à Tournai» en Flandre (1686). Mais il leur 
défendit de s'occuper des affaires politiques, et leur enleva 
le droit de remontrance, ainsi que le titre de cours souve- 
raines, qu'il changea contre celui de cours supérieures. 

366. Grandeur de la France sous Louis XI P.— Cette 
haute idée que Louis XIV s'était faite du pouvoir royal, 
cet orgueil démesuré dont il éiait possédé, avaient leur 
bon côté. Il voulait que le nom français fût entoure de 
respect et de vénération chez les peuples étrangers, et il 
saisit toutes les occasions qui s'offrirent à lui de manifester 
avec éclat cette prétention. Le comte d'Estrade, son ambas- 
sadeur à Londres, ayant eu une dispute de préséance dans 
une cérémonie publique avec l'envoyé d'Espagne, Louis XIV 
réclama fièrement le pas pour la France, et le roi Phi- 
lippe IV céda. Les gens de M. de Créquy, son représentant 
près du Saint-Siège, ayant été insultés par la garde corse du 
pawe Alexandre VII, il exigea une réparation, et le pape s y 
soumit; il envoya son neveu le cardinal Chigi porter ses 
excuses au roi de France, et il fit élever sur une des places 
de Rome une pyramide où l'on inscrivit et l'insulte faite et 
la réparation accordée. La personnification de la France 
dans son roi eut un autre avantage : ce pays, si divisé par 
l'anarchie féodale du moyen âge, si affaibli par les agitations 
politiques et religieuses du seizième siècle, devint sous la 
main du grand roi une monarchie puissante et prospère, 
qui marcha bientôt à la tête des autres nations par ses ri- 
chesses, son industrie, ses forces militaires, sa gloire dans les 
lettres et dans les arts. 

366. Colbert réforme Us finances. — L'bonneur de ces 
résultats doit être en grande partie attribué à Colbert. 

1 Le parlement de Tournai fat transféré à Douai après la paii 

4'UlrecM. 
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Pendant an ministère de vingt-deux ans, cet homme infati- 
gable sut porter Tordre et la régularité dans toutes les bran- 
ches de 1 administration. Il commença par la réforme des 
finances, qui, sous le ministère de Mazarin, étaient tom- 
bées dans l'état le plus déplorable. Quoique la France fût 
écrasée d'impôts, 30 millions seulement, c'est-à-dire le tiers 
des taxes publiques qui s'élevaient à 90 millions, entraient 
dans les coffres de l'État. Colbert fit si bien, qu'à l'époque 
de sa mort (1683), les frais de perception n'absorbaient 
plus que 20 millions, et cependant les impôts avaient été 
notablement accrus : la France payait 116 millions, et le 
trésor en recevait 96. Le contrôleur général s'était attaché 
à suffire aux besoins de l'État avec les contributions ordi- 
naires, et à cet effet il avait établi de nouvelles aides ou im- 
pôts indirects, en cherchant toutefois à ménager le peuple 
autant qu'il le pouvait par la diminution de la taille ou im- 
pôt personnel. Après lui, on se jeta dans la voie des em- 
prunts, et les désordres financiers recommencèrent. 

367. Industrie; commerce; manufactures; agriculture. 
— Colonies; marine; arsenaux. — Législation. — Pour 
compenser l'accroissement des impôts et pour fournir au 
peuple les moyens de s'enrichir, Colbert donna un grand 
développement à l'Industrie; il releva les manufactures, 
tombées depuis Sully; il créa des chambres et un conseil 
de commerce, pour perfectionner la législation ancienne et 
pour pronager les procédés nouveaux ; il envoya des ouvriers 
français dans tous les pays étrangers où l'industrie était en 
progrès, afin qu'ils en rapportassent les secrets; il attira en 
France, par des primes et des privilèges, les ouvriers étran- 
gers renommés pour leur habileté. Au bout de quelques an- 
nées , les soieries de Tours et de Lyon, les draperies de 
Sedan, deLonviers et d'Abbeville, n'avaient pas de rivales en 
Europe. La fameuse manufacture des Gobelins rivalisait avec 
la peinture pour le fini de ses tapisseries; les glaces de 
Saint-Gobain et de Tourna ville l'emportaient sur celles de 
Venise; les bas s'y fabriquaient mieux qu'en Angleterre, les 
dentelles mieux que dans le Brabant. Partout des débouchés 
furent ouverts à l'industrie; dans tous les traités, on inséra 
des clauses favorables au commerce français; enfin on ouvrit 
une communication entre la Méditerranée et l'Océan par le 
fameux canal du Languedoc. On a accusé Colbert d'avoir 
sacrifié l'agriculture a l'industrie; il encouragea au con- 
traire la noblesse à cultiver ses terres; il défendit d'en* 
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lever aux laboureurs, sous quelque prétexte que ce fut, leur* 
bœufs et leurs instruments aratoires ; il accorda des prix aux 
meilleurs cultivateurs; il s'appliqua à l'amélioration des 
haras et des races bovines. 

Des compagnies privilégiées furent autorisées à exploiter 
les colonies que la France possédait, et on en fonda de nou- 
velles au Canada, à Csyenne et à Madagascar. On créa une 
marine marchande en même temps qu'une marine militaire. 
La France, qui en 1661 possédait à peine six vaisseaux, en 
comptait deux cent soixante, vingt ans après. Des arsenaux 
furent construits à Toulon, à Rochefort, à Brest, au Haxre 
et à Dunkerque. 

La législation subit aussi d'heureux changements, grâce à 
ces belles ordonnances qu'on désigne aujourd'hui par les 
noms de Code Louis, Ordonnance civile. Code noir*. 
Code maritime, Code des eaux et forêts, Ordonnance cri- 
minette. Ces divers codes sont le résumé des ordonnances 
antérieures modifiées et mises en ordre par un comité de 
législation, que Colbert avait composé de magistrats illustres, 
tels que Pussort, Lamoignan, d'AJigre, et Denis Talon, etc. 
Le plus remarquable est le Gode des eaux et forêts, publié 
en 1609. 

368. Économie et magnifhenee de Colbert. — Gotbett 
ne mérite pas le reproche qu'où lui a fait d'avoir se- 
condé les goûts de Louis XIV pour le luxe et l'ostenta- 
tion : sa correspondance nous lé montre toujours eu lutte 
avec le roi à ce sujet. Il est innocent des folies de Marly et 
de Maintenon. Il prêchait sans cesse l'économie; mate fl 
usetiait au rang des dépenses nécessaires celles qui avaient 
peur objet la glaire de la nattai identifiée avec la aoyauté, 
et l'embellissement de la capitale, qu'il appelait le palais 
de la nation ». A ce point de vue, il ne dut s'opposer ni à le 
création du magnifique parc et du château de Versailles, ai 
à rétablissement de Thètel royal des Invalides, ces dent 
grandes pensées de Louis XI V, doeU le roi surveilla et diri- 
gea lui-même l'exécution. 

860. Réformes militaire* de Louvoîs; casernes ; «mf» 



* Im Gode noir trait pMr objet de régler la concilié* de» «t chMWè 
mtàn 9Mx colonie*. 

• Paru hn dort m* qarft, 1m porte* Saiat-Doftit «t Saûtt-lftfttf*, 
U colonnade du Louvre et l'Observatoire. 
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forrm; baïonnette, etc.— L'organisation militaire eut sa pari 
dams les réformes , et c'est à Louvois qu'en revient l'hon- 
nenc Ce ministre était, sol? ant l'expression d'un contem- 
porain, le plus brutal et te plus grand des commis. îl conserva 
le recrutement de l'armée par des enrôlements volontaires 
moyennant une solde et certains avantages; mais il en fit 
l'objet de sa surveillance particulière. 11 créa des corps 
nouveau (grenadiers, bombardier*, hussards). Les garni- 
son» n'avaient pas de casernes ; H en fit construire partout. 
Il multiplia les hôpitaux , créa l'administration mili- 
taire, établit l'uniformité du costume, institua la marche au 
pas, fortifia la discipline, débarrassa l'infanterie et la cava- 
lerie 4e la pesante armure du moyen âge, et leur donna 
cette arme de la baïonnette, Inventée à Bayonne, et devenue 
s* terrible entre les mains da soldat français. 

De» écoles militaires furent fondées à Metz, à Stras- 
bourg et à Douai, pour former de jeunes officiers et des 
artilleurs. Un ordre meilleur et plus régulier d'avance- 
ment fut établi d'après l'ancienneté et le mérite. De sa- 
vants ingénieurs, habiles dans l'art des siégea, secondèrent 
la bravoure des troupes; le plus célèbre d'entre eux, Vauban, 
fortifia toutes nos villes du nord et de l'est. Enfin, pour ré- 
compenser la valeur militaire, Louis XIV créa (1693) l'ordre 
de Saint-Louis, qui eut le roi pour chef. La noblesse, 
qui était seule admissible aux grades dans l'armée, pouvait 
seule aussi recevoir cette récompense; le soldat avait 
pour perspective une penaion de retraite et son entrée aux 
Invalides. 

970, Siècle de Louis XIV. — Richelieu avait établi 
l'Académie française ; Louis XIV compléta la pensée de 
ce grand ministre en fondant l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres (Î063), l'Académie des sciences (16e»), celle 
de peinture et de sculpture (16tf7), celle d'architecture (1671); 
en un mot, il a mérité, par la protection signalée qu'il ac- 
corda aux sciences, aui lettres et aui arts, que son régna 
soit désigné dans l'histoire par un nom particulier : le siècle 
de Louis XIV. Car ce siècle a été, comme celui de Périclès, 
comme celui d'Auguste» comme celui de Léon X et de Fran- 
çois I'V.uaede ces époques privilégiées que la Providence fait 
éclore a de rares intervalles pour Fhonneur de l'humanité. 
Grâce aoi nobles encouragements, qu'il sut toujours distribuer 
avec justice et à propos, « Louis XIV, dit le cardinal Maury; 
« «ut à la tête de ses armées Turenne, Condé, Luxembourg; 
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« Catinat, Créquy, Boufflers, Vendôme et Yillars; Château 
c Regnault, Duquesne, Tourville, Duguay-Trouin comman- 
< daient ses escadres; Colbert, Louvois, Torcy étalent appe- 
c lés à ses conseils ; Bossuet, Bourdaloue, Masstllon lui 
« annonçaient séft devoirs ; son premier sénat avait MoJé et 
c Lamoignon pour chefs, Talon et d'Aguesseau pour organes; 
c Vauban fortifiait ses citadelles; Riquet creusait ses canaux; 
« Perrault ei Mansard construisaient ses palais. Puget, 61- 
« rardon, Le Poussin , Le Sueur et Le Brun les embellit- 
c saient; Le Nôtre dessinait ses jardins ; Corneille, Racine, 
« Molière, Quinault, La Fontaine, La Bruyère, Boileau, 
c éclairaient sa raison et amusaient ses loisirs; Montausier, 
« Bossuet, Beauvilliers, Fénelon, Huet, Fléchier, l'abbé de 
c Fleury, élevaient ses enfants. Cest avec cet auguste cor- 
« tége de génies immortels que Louis XIV, appuyé sur tous 
c ces grands hommes qu'il sut mettre et conserver à leur 
c place, se présente aux regards de la postérité. » 

Synchronisme*. — Avènement de la maison de Hanovre en Angle* 
terre, 1714. — Règne de Charles XII en Suède, 1697-1718. — Règne 
de Pierre-le-Grand en Russie, 1682-1725. — L'électeur de Brandebourg 
Frédéric III prend le titre de roi de Prusse sous le nom de Frédéric I, 
1701.— Colonies anglaises dans l'Amérique septentrionale, 1606-1681. 



CHAPITRE XX. 

Abaissement de la royauté; progrès du Tiers-Etat. La classe bourgeoise, 
quoique écartée des affaires pour faire place de nouveau à la noblesse, 
grandit peu-à-pcu, soit par les fouies et les scandales qui déshonorent 
la royauté et la noblesse, soit par l'influence des idées nouvelles* 
L'opinion publique, qui a pour organes les journaux, devient une 
puissance ; elle engage et soutient, pour la défense des principes d'é- 
galité et de liberté, cette grande lutte littéraire et philosophique qui 
aboutit à la Révolution de 1789. 

Louis XV 9 1715-1774. — Commencement du règne de 
Louis XVI. 1774-1789. 

371. AVÈNEMENT DE LOUIS XV ; RÉGENCE DU DUC 

d'orléans. — L/arrière-petit-fils du grand roi lui suc- 
céda sous le nom de Louis XV, ,à l'âge de cinq ans et 
demi. Par un triste retour des choses d'ici-bas, qui 
marque bien le néant de la puissance humaine, les 
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dernières volontés du monarque absolu qui avait gou- 
verné la France pendant 72 ans ne furent pas plus 
respectées que ne l'avaient été celles de ses deux pré- 
décesseurs. Pendant que le corps de Louis XIV était 
conduit aux cavcauxde Saint-Denis, le Parlement cassa 
son testament, sur la demande de Philippe duc d'Or- 
léans, et investit ce prince de la régence. Après le long 
silence auquel l'avait condamnée le despotisme du feu 
roi, cette assemblée profitait d'une nouvelle minorité 
pour faire un nouvel acte de souveraineté politique. 

372. Corruption des mœurs. — Le Régent était spiri- 
tuel, génércui, d'une physionomie ouverte; H avait, nous dit 
ton confident et ami le duc de Saint-Simon, la faiblesse de 
croire qu'il ressemblait en tout à son bisaïeul Henri IV, et 
c de l'affecter dans ses façons, dans ses reparties, jusque dans 
ta taille et la forme de son visage. » Mais son cœur avait 
été corrompu dès l'enfance par son précepteur Dubois, l'un 
des hommes les plus pervers de l'époque, qui fit de son 
élève un incrédule et un débauché, et que le duc d'Orléans 
eut le tori de prendre pour premier ministre. A ussi la cour do 
Régent devint-elle, comme le Tut plus tard la cour du roi 
lui-même, le rendez-vous de tous les vices et de tous les 
désordres. La noblesse, rappelée au pouvoir d'où l'avait 
exclue Louis XIV, n'en profita que pour se livrer effronté- 
ment au plaisir , sans souci de sa dignité ni de l'opinion pu- 
blique, qui commençait a se former en France; elle joua 
avec la honte, au point d'accepter, de rechercher même ce 
nom de roués, par lequel le Régent désignait ses compa- 
gnons de débauche, et qui est devenu depuis une note d'in- 
famie. Cette époque est demeurée tellement scandaleuse 
entre toutes, qu'encore aujourd'hui, pour flétrir des habi- 
tudes d'incondulte poussées jusqu'au raffinement', on ne 
prend pas d'autre terme de comparaison que la régence. 

373. système de law. — Louis XIV avait laissé les 
finances dans le plus grand désordre, avec une dette de 

rès de trois milliards; il était urgent de porter remède 
un mal si profond. Ce fut dans ces circonstances 
qu'un Ecossais nommé Jean Law 1 vint en France, 



Ce nom doit être prononcé Lass. 

12. 
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après avoir vainement colporté dans toute l'Europe le 
projet d'une réforme financière; il gagna la confiance, 
du ncgcnt et lui fit adopter ses idées. Le système da 
Law consistait à substituer aux espèces mnnnayccs/uo 
papier auquel la loi attribuerait la valeur de l'or et de 
FargpnL II Tut autorisé à fonder une banque» qui joi- 
gnit ensuite à ses opérations le commerce de la Loui* 
sianc cl du Mississipi» celui da Canada et celui des 
Indes. L'affaire eut d'abord un grand succès : chacun 
voulut avoir des actions de la banque de Law; mais 
bientôt le papier mi* en circulation dépassa tellement 
la somme de tout le numéraire qui se trouvait alors 
en France, que les actions perdirent toute leur valeur * 
elque le système aboutit à une effroyable banqueroute» 

L'établissement de la banque de Law eut Men ao moltde 
mari 1710. KO août I7f? fat m* titube la Compagnie de* Indes» 
Occidentales, qui obtint le privilège exeiusif du commerce 
de là Louisiane et du NHssbfeipi, l'eiploMation dequetqoe» 
bran r h es oV rommerre du ranada, celle des mets du Su* 
depuis te cep de Bonnes Es itérante, le bénéfice tfnne refont* 
générale des monnaies et la ferme des tabac*. Tour suffire* 
a tri (Vais de ces vastes entreprises; on créa successivement 
trois séries d'actions qui furent promptement enlevées. Les 
sousr ri |i lions se délivraient à l'hôtel de IVevers, rue Riche- 
lieu, à Paris. DVs tes premiers jours, la foule Tut telle, qu'il 
y eut bon nombre <Tesirop|és. Kenx qui ne pouvaient ptrve- 
ntr a l'hèiel de Ptevers allaient rue Ôoineampoti, où les ac- 
tions se revendaient au-dessus de leur valeur. Cette r«e> 
qu'on appela alors le M4s*i**4pi. fut bientôt encombrée 
comme la rue HleheHeu. Les aetfons, ven<loe*àG0 livres av 
mois d*aoet 17f9. en valaienr 10,000 em oct«*bre t t5,000 en 
novembre, et II était impossible de prévoir le terme de cette 
hauf&feUne joie folle « emmène» it à s'empâter de tout tes 
esprits; la rue Quincampoii offrait le plus bizarre spectacle .:. 
toutes les maisons» même 1rs caves et tes greniers, étaient 
loués a des prix exorbitants et transformés en bureau i pour 
les marchands d'actions. Un savetier fit fartant? à fournir 
dans son échoppe un tabouret, de IVncre et <*u papier mil 
spéculateurs; un petit hossu et un soldat aux larges épaules 
louaient leur dos en guise de pupitre. Toute la journée, 
des personnes de toutes les classes de la société, des provlo- 
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ctaraar, des étrangers, des femmes même se pressaient, s'étouf- 
faient dans la rue, pour acheter ou pour vendre des actions, 
Law,tdevenu l'objet d'une idolâtrie universelle, était assiégé 
chez lui de suppliants; il voyait forcer sa porte, entrée ou 
jardin par les fenêtres, tomber dans son cabinet par la cne 4 - 
minée. T.* plus haute noblesse, le» princes, les souverain* 
étrangers eux-mêmes imploraient de lui quelques actions; 
une grande dame fit verser sa voitnre sous ses fenêtres, pour 
qu'il se montrât à elle et lui adressât quelques mots» Tout 
allé bien jusqu'en décembre 1749; mais à cette époque, beaur 
coup de spéculateurs ayant voulu réaliser leur fortune,, on 
s'aperçut que le papier mis en circulation s'élevait à la 
somme énorme cTun milliard 600 millions, c'est-à-dire 
plus du double de tout 1 te numéraire qui existait en France» 
Une baisse subite eut lieu dans les actions, et l'en vit cm** 
mencer la centre-partie de tout ce qui s'était passé quelques; 
mois auparavant. Le mêro» empressement attira la foule des 
spéculateurs, mais pour échanger leur papier contre des es* 
pèses ' r à cet effet des marchés s'établirent et des tentes se 
dressèrent sur la place Vendôme, qu'on appela le Mississipi 
renversé. On vit dans cette multitude aux regards avides, à 
la figure décomposée, plus d'un grand seigneur, plus d'un» 
bourgeois, qut apportait des uriRions en papier, sans avoir 
un écu» pour acheter du pain. La foule devint si grande, 
que plus d'une fois elle laissa après elle des cadavres 
d'hommes étouffés. Les volaet les assassinats se multiplièrent; 
le délire du désespoir et de la feim avait succédé à la folie et 
aux rêves d'une fortune colossale. Law, poursuivi dans les 
rues à coups de pierres, fut obligé de quitter la France, 
ef iiatla se cacher à Venise, où il mourut dans l'indigence. 
Il avait, le premier en Europe , bien- compris les précieuses 
ressources du crédit; mais, l'agiotage étant venu se mêler 
aux calculs légitimes d'un gain modéré, le système avait mis 
enjeu toutes les passions mauvaises, et il ne resta de la ten- 
tative de Law qu'une horrible catastrophe et de nouveaux 
germes rfe corruption publique. 

37$. CONSPIRATION. DE GELLAMAB.E. — LA PESTE OR 

BUtitsciLXB. — Pendant que Law ruinait ainsi la France* 
l'ambition du cardinal Àtbérooi, premier ministre dix 
roi d'Espagne, ta menaçait d'un autre danger* moins» 
sérieux, il est vrai. Ce filVdf un. jardinier, que ses talents 
ateie^U éleié aux prejuièces dignités de l'Eglise et de 
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l'Etat, avait conçu le projet de rendre à la monarchie 
espagnole ses anciennes possessions d'Italie, de rétablir 
sur le trône d'Angleterre le fils de Jacques II, qu'on ap- 

Eelait le Prétendant, et d'enlever la régence au duc d'Or- 
ians pour la donner à son maître Philippe V, petit-fils 
de Louis XIV, au nom duquel il l'aurait exercée. C'était 
annuler le traité d'Ulrecht et remettre en question l'é- 
quilibre européen. Tout lui manqua a la fois : l'aven- 
tureux Charles XII, roi de Suède , qu'il devait lancer 
sur l'Angleterre, fut tué au siège de Friedericshall, en 
Norvège; le Prétendant fut vaincu en Ecosse, et l'am- 
bassadeur espagnol à Paris, Cellamare , convaincu de 
conspiration, fut arrêté et reconduit à la frontière. 
Pour se venger de cette tentative et pour arrêter les 
progrès des Espagnols en Italie, le Régent conclut le 
traité de la quadruple alliance avec l'Angleterre, Pem- 
pereur et la Hollande, et déclara la guerre à l'Espagne. 
Philippe Y effrayé sacrifia son ministre, et accéda au 
traité (1720). La Toscane, Parme et Plaisance, furent 
reconnues comme possessions espagnoles; le duc de 
Savoie reçut la Sardaigne avec le titre de roi en échange 
de la Sicile, qui fut donnée à l'empereur. 

L'année 1720 fut marquée aussi par la peste de Mar- 
seille. L'évèque de cette ville, Belzunce, donna en cette 
occasion l'exemple du dévouement et de la charité, et 
soutint le courage des habitants au milieu des cruelles 
épreuves qu'il leur fallut traverser. 

375. MAJORITÉ DU ROI. — LE CARDINAL DE FLEUR Y. — 

Le traité de 1720 fut le dernier acte important de la 
régence. Le roi, étant entré dans sa quatorzième année 
le 15 février 1723, fut déclaré majeur au Parlement. Le 
10 août suivant, mourut le cardinal Dubois, archevêque 
de Cambrai et premier ministre ; quatre mois après, le 
duc d'Orléans fut emporté lui-même par une attaque 
d'apoplexie. Le duc de Bourbon, qui remplaça Dubois, 
ne signala pour ainsi dire son court ministère* qu'en fai- 
sant épouser à Louis XV la fille de Stanislas Leczinski, 
roi détrôné de Pologne. Il eut pour successeur le car- 
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dînai de Fleury, qu'une intrigue de cour porta au pou- 
voir. Le nouveau ministre avait été le précepteur du 
roi ; par goût, par caractère, par principes, il voulait la 
paix : il fut obligé de faire la guerre. Deux successions 
royales l'entraînèrent malgré lui dans des expéditions 
ruineuses, dont la France tira plus de gloire que de 
profit. 

376. GUERRE DE LA SUCCESSION DE POLOGNE, 1733. — Ce 

fut d'abord la succession au trône de Pologne, ouverte 
par la mort d'Auguste II, qui avait dépouillé Stanislas 
Leczinski. Le beau père de Louis XV disputa cette suc- 
cession à l'électeur de Saxe Auguste III, fils de son 
ancien compétiteur; il fut soutenu par la France et 
l'Espagne, combattu par l'Autriche et la Russie, qui 
défendaient la cause d'Auguste III. Les hostilités 
eurent lieu tout à la fois en Italie et sur les frontières 
de la France. La prise de Kehl et de Philipsbourg, sur le 
Rhin, celle de Pavîe et de Milan, les victoires de Parme 
et de Guastalla, et la conquête des Deux -Sicile» par les 
Espagnols déterminèrent l'empereur à traiter. La paix 
de Vienne (1735-1738) donna la Lorraine et le Barrois 
à Stanislas, qui renonça au trône de Pologne, mais con- 
serva le titre de roi. L'archiduc François de Lorraine, 
gendre de l'empereur, reçut la Toscane en échange de 
son duché de Lorraine. Le royaume des Deux-Siciles 
fut assuré à l'infant d'Espagne don Carlos, second Gis 
de Philippe V, qui devint ainsi la tige des Bourbons de 
Naples. La Lorraine et le Barrois devaient faire retour 
à la France après la mort de Stanislas Leczinski. 

377. GUERRE DE LA SUCCESSION D'AUTRICHE, 1711-1748. 

— Trois ans après éclata la guerre européenne de la 
succession d'Autriche. L'empereur Charles VI était 
mort (1740) en léguant ses Etats à sa fille Marie-Thé- 
rèse, reine de Hongrie. Mais sa succession fut récla- 
mée par plusieurs prétendants. La France se déclara 
pour l'électeur de Bavière Charles- Albert, le principal 
d'entre eux; la Suède, l'Espagne et la Prusse em-. 
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brassèrent îa même cause; l'Angleterre, la Russie» la 
Hollande, la Sardaigne prirent parti pour Marie-Thé- 
rèse. Cette guenc, qui remua toute l'Europe, fat pour 
la France l'occasion de beaux toits d'armes et de glo- 
rieuses victoires. Dès fa première année, pendant que 
le roi de Prusse Frédéric lf s'emparait de la Siîésie, le 
maréchal de Saxe, qui commandait l'armée française, 
emportait d'assaut la ville do Prague* capitale 'de la 
Bohème. C'est à ce siège qu'eut lieu le dialogue suivant 
entre un grenadier du régiment de Beauce et son lieu* 
temnH-eolonel Chevert : «t Vois-tu cette sentinelle? — - 
Ouï, mou colonel. — EJJe va te dite: Qui va là ? Ne ré- 
ponds rien, mais avance — Oui, mon colonel. — Elle 
tkera sur toi et te manquera. — Oui:, mon colonel. — 
Va l'égorger» je suis là pour te défendre. » Le gre- 
nadier s'avance, est manqué par La sentinelle efc la tue; 
Ghtfierk le suit avec son régiment, et la ville est prise. 
L'électeur de Bavière se fil couronner roi de ttobême 
à> Prague, et deux ans après il reçut la couronne impér 
riata à Francfort. Otarie-Thérèse semblait perdue; elle 
ne? désespéra pas de sa cause. En cédant la Sheste à 
Frédéric II, elle le décida à poser les armes ; les géné- 
raux français Belle- Isle et Chevert, res*c9 dan» Pra- 
gne, furent ahrs contraints de battre en retraite. Une 
armée anglaise descendit sur le continent, et rejeta les 
Fiançait* -sur. la rïse gauche du Rhin. Le Bavarois sans 
appui et sans troupes* réduit à mendier une pension de 
la France pou* ne pas mourir de faim, ne survécut que 
peu de temps aux revers dont ta fortune l'accablait, et 
l'archiduc François de Lorraine, époux de Marie-Thé- 
rèse, fut proclamé empeicur (1745). Le maréchal de 
Stoxe reprit l'avantage dans les campagnes suivantes, 
IF gagna dans les Pays-B»s la mémorable bataille de 
Fontenoy (t745), h laquelle assista Louis XV. Le ma* 
réchal* épuisé par une maladie de langueur et presque 
mourant^ n'avait pas voulu résigner le commandement^ 
ilse faisait porter dans une litière* quand ses forces ne 
lui permettaient plus de rester à cheval. Ce fut le duc 
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de Richelieu, aide de camp du roi, qui assura le succès 
de la journée, en faisant enfoncer par l'artillerie une 
colonne anglaise qui, marchant droit devant elle sans 
s'ébranler, avait pénétré au cœur même de l'armée 
française. Au début de l'action, les officiers 4es dettt 
partis avaient lutté de courtoisie : « Messieurs des 
gaTdes françaises, tirez! » avait dit un capitaine anglais 
en ôtanl son chapeau « A vous, messieurs les Anglais, 
lui avait-on répondu; la maison du roi ne lire jamais la 
première.» La victoire de Fontenoy 1 fut suivie de celles 
deRocuux* (1744»), et de Laufcli 3 (1747). Mais en Italie 
et sur nwr, la France eut le dessous : les désastreux 
combats livrés à la tianteur du cap Finisterre et de 
Ueïle-lte-cn-Mer épuisèrent, la marine française déjà 
en décadence. La paix d'Aix-la-Chapelle termina la 
guerre de la succession d'Autriche, en 1748; elle consa- 
cra, les droits de Marie-Thérèse, confirma la cession de 
la Silésie à la Prusse, donna Parme et Plaisance à un 
infant d'Espagne, et garantit la succession de la maison 
de Hanovre au trône d'Angleterre. Le cardinal de 
Fleury n'avait pas vu la fin de cette guerre; il était 
mort en 1713 et n'avait pas été remplacé, le roi ayant 
déclaré qu'il gouvernerait seul désormais. 

$78. Jénuénistes et Conmlsionntiùm. — Le mirriitere 
de Fleury fat troublé au dedan* par la querelle du Jamé- 
tdsme. qui avait agité déjà le règne de Louis XIV K Les Jan- 
sénistes, roudamnés deui fois p;u* le Saiut-Siéze e« 1Û53 M 
1666, avaient vu renouveler leur condamnation en 4713. 

§ar la boite Vnirjenitus; ils refusèrent de se sou me tire, A 
[fallut tes poursuivre. Des deu* maisons religieuses qu'IVi 
avaient fondras h l*ort-«oyaWes-Champs, près de V«r*- 
«allies, et aPort-ftoya* de Paris, l'une avait été dispensée 
m 1056, l'autre ruinée complètement en 1710. On ttm* 



* Y«Hf>«l 7 lui. S.JO.*telWoiî,«»«r k dftfte dt l<£«»«t. 

* Entre Ltfg* ©c>M*#t»rictu. 

> I**ftlt •« £«M5*tf< prêt de Ma<*ftr«bt. 

* E\\e avait f*** èbjtl Ut rappatfU toi* l&terW di Vkùmmt %m 
la flrire. 
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Srisonna ceux qui ne voulurent pas souscrire la bulle, 
►ans leur eialtalion , ils se regardèrent comme des mar- 
tyrs ; ils prétendirent qu'un des leurs , le diacre Péris, 
mort en odeur de sainteté, opérait des miracles; ils accou- 
rurent en foule vers son tombeau, dans le cimetière de 
Saint-Médard à Paris. Là, quelques-uns d'entre eux faisaient 
mille contorsions ou se torturaient volontairement, disant 
et croyant qu'ils étaient visités par l'esprit divin; on les ap- 
pela convulsionnâmes, à cause des convulsions qu'ils éprou- 
vaient. Ces scènes scandaleuses, qui jetaient du ridicule sur 
les choses sacrées, et qui servaient la cause de l'incrédulité 
contre la religion, ne cessèrent que lorsqu'un ordre du gou- 
vernement eut fait fermer le cimetière. La querelle du Jan- 
sénisme fut aussi pour le Parlement une occasion de lutte 
contre le clergé et la royauté, et cette lutte devait aboutir 
à la ruine du Parlement et à la suppression des Jésuites. 

379. guerre de sept ans. — Les années qui sui- 
virent la paix d'Aix-la-Chapelle procurèrent un court 
repos à la France et à l'Europe. Le commerce et les 
lettres profitèrent de ce calme Inespéré. Mais l'Angle- 
terre mit de nouveau aux prises toutes les puissances eu- 
ropéennes par un acte de violence indigne d'une grande 
nation. Jalouse des progrès de la marine française , 
oui commençait à se relever, elle saisit en 1755, sans 
déclaration préalable de guerre, trois cents vaisseaux 
marchands qui naviguaient sur la foi des traités. Pour 
venger cette agression inouïe, la France attaqua les 
possessions anglaises de la Méditerranée, et le duc 
de Richelieu fit la conquête de Minorque , 1 une des 
Baléares, et emporta d'assaut la citadelle de Port- 
Manon. La guerre s'alluma en même temps dans l'Al- 
lemagne. Louis XV, abandonnant, par suite de basses 
intrigues de cour, la politique de ses prédécesseurs, fit 
cause commune avec l'Autriche; l'Angleterre opposa 
à cette alliance celle de la Prusse. Celte guerre, nommée 
Guerre de SejU an$ n à cause de sa durée, fut générale- 
ment funeste à la France. Le roi de Prusse Frédéric II, 
Mus connu sous le nom de Frédéric-le-Grand, contre 
lequel la France, l'Autriche, la Saxe et la Russie 
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avaient réuni leurs efforts, sortit plus puissant d'une 
lutte qui avait paru devoir le ruiner. Les défaites que 
les généraux français éprouvèrent à Rosbarh en Prusse 
(1757), à Crevelt êt à Minden en Westphalic (1758 et 
1759), ne furent pas compensées par les succès du duc 
de Richelieu ni par les victoires du maréchal de Bro- 
glie, et toutes les colonies françaises de l'Asie, de 
l'Afrique et de l'Amérique tombèrent successivement 
au pouvoir des Anglais 

380. Dévovement du chevalier d'As sas. — Mais au 
milieu de ses revers, la France eut la consolation de voir 
le courage et le dévouement des soldats et des officiers 
grandir avec les périls, et briller d'un éclat d'autant plus 
vif, que la fortune de nos armes était plus compromise par 
l'incapacité des généraux que la faveur avait placés à la téte 
désarmées. Le combat de Closten-amp, en Westphalie, où 
le maréchal de Broulie fut vainqueur, est célèbre entre tous 
par l'héroïsme du chevalier d'Assa» (1760). Les ennemis s'é- 
taient avancés à marches forcées pour surprendre l'armée 
française, qui était campée prés d'un bots. Le maréchal, se 
doutant de leur dessein, fit coucher ses troupes sous les 
armes, et envoya à la découverte un détachement commandé 
par le chevalier d'Assas, capitaine au régiment d'Auvergne. 
A peine cet officier a-t-il fait quelques pas, qu'il tombe dans 
un parti de Hanovriens. Les ennemis, appuyant leurs baïon- 
nettes contre sa poitrine, menacent de ie tuer s'il fait le 
moindre bruit. D'Assas n'hésite pas : « A moi! Auvergne! 
s'écrie-t-iLce sont les ennemis. » Il tombe aussitôt percé de 
coups ; mais l'armée est sauvée. 

* 381. paix de paris et d'hubertsbourg. — En vain 
le duc de Choiseul, devenu premier ministre par l'in- 
fluence de la marquise de Pompadour, essaya de relever 
les affaires de la France, en unissant par le Pacte de 
famille (1761) les Bourbons de France, d'Espagne et 
d'Italie; il fallut renoncer à poursuivre une guerre 
désastreuse. Par le traité de Paris (10 février 176.1), 
Louis XV céda à l'Angleterre l'Acadie, le Canada, la 
Dominique, le Sénégal, et une partie des colonies fran- 
çaises de l'Inde; il lui rendit l'Ile de M inorque, et obtint 

13 
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la restitution de la Mattitficftie, dé la Guadeloupe ët de 
l'îte de Gorée. Cinq jours après, la paix signée au 
château d'Hubertsbourg, en Saxe, confirma la possession 
de la Silésie au roi de Prusse. Ainsi se termina cette 
guerre de Sept ans, 1 dont l'issue assurait l'empiré dès 
mers aux Anglais. 

Désordres intérieurs. — Aux désastre» eitériewré dé 
la France se joignaient alors la corruption et le* désordres 
intérieurs. En 1757, Louis XV avait failli d'être assassiné par 
Damiens, et cette tentative avait fait éclatai «Mare une Ibis 
les sentiments d'affection que la Franee tout entière- lui 
avait témoignés quelques années auparavant an lui don- 
nant le surnom de Bien- Aimé. Cependant le rot commençait 
à ne plus mériter cet amour, que ses débauches insensée* 
allaient bientôt changer en mépris. Le gouvernement était 
abandonné aux mains des intrigants et des favorite». La vo- 
lonté de M me de Poiopadour ou de M*° Dubeiry décidait 
de l'élévation ou de la disgrâce d'un ministre. Dans le reste 
de la société, le désordre était au comble : guerre entre le 
clergé et les philosophes, disciples de Voltaire et de h~l* 
Rousseau, qui attaquaient non-seulement les préjugés de la 
fouie, mais les croyances mêmes et jusqu'aux dogmes de la 
religion catholique; guerre entre la cour et le Parlement, qui 
fut sacrifié aux rancunes du chancelier Maupeou et rem- 
placé par une compagnie de créatures du chancelier, que 
l'opinion publique stigmatisa du nom de Parlement Mau* 
peou (1771) ; guerre entre les philosophes et les Jésuite!, qm 
furent bannis de France en 1764, et dont le pape Clé- 
ment XIV prononça l'abolition en 1773; enfin et surtout, ac- 
croissement continuel de la dette publique et gaspillage des 
finances, qui ne pouvaient suffire aux prodigalités scanda- 
leusesde la cour créant chaque année un déficit de 25 millions. 

883. Mini*tèr$ de Choiêêul.— Céttè trusté phase du tégne 
de Louis XV fut cependant marquée par d'utiles mesures, 
par des créations avantageuses au pays, et par des événe- 
ments d'une grande importance. L'honneur de tout ce qui a 
été fait de bien alors revient au ministre que M"* de Pom- 
padour avait donné à la France, ^e duc de Ghoiseul releva 
la marine, prépara l'affranchissement des colonies anglaises 
de l'Amérique du Nord , réunit la Lorraine à la France 
après la mort de Stanislas (1766), et y ajouta la Corsé, que 
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le* tiéhOtë ttÔW cédèrent ëh 1766, mais aVIl fallut en- 
quérir sur ses habitants et qùî ttè se Sotf mit qtf'ën âvrll 1769. 
Quatre mois après, Napoléon Bonaparte tenait aù monde ; 
la Providence avait voulu que le futur empereur des 
Français naquit citoyen du pays dont il devait porter si 
haut la gloire et la puissance. Choiseul protégea les lettres 
et les arts, ouvrit plusieurs grandes routes, encouragea l'a- 
griculture, ordonna la libre circulation dès grains, à la- 
quelle Colbert avait cru devoir mettre des entraves. L'EcOle- 
Militaire, l'Ecole vétérinaire et Celle de chirurgie, la Manu- 
facture royale de porcelaines* établie k Sevrai en 1748, da- 
tent aussi de cette époque. Un mot de Louis XV complète 
l'éloge de Choiseul : lorsque, à la fin de son règne, lé roi re- 
çut la nouvelle du premier partage de la Pologne entre Ca- 
therine II, impératrice de Russie, Frédéric-le-Grand, roi de 
Prusse, et l'ëttibereur d'Allemagne Joseph H, il ne put 
s'empêcher de dire t «SI Choiseul eût été ici, ce partage 
n'aurait pas eu lieu. » 

884. Mouvement littéraire %t philosophique. ,— Sous 
Louis XV le mouvement intellectuel fut marqué par un 
esprit d'innovation et de réaction contre les idées et les abus 
de l'ancienne monarchie* Alors furent proclamés solen- 
nellement les grands principes de l'égalité de tous devant la 
loi et de l'abolition de l'esclavage. Les noms célèbres de cette 
époque sont nombreux ; nous ne citerons que les principaux. 
En première ligne se placent deux hommes, dont la gloire se- 
rait grande, s'ils ti'aVafent souillé leurs écrits par d'indignes 
attaques contre la religion et la morale : Voltaire, génie uni- 
versel, mort en 1778» à l'âge de 84 ans , qui fut tout à la fois 
philosophe , poète et historien ; et Jean-Jacques Rousseau, 
nfert * W arts, la même année que Voltaire, musicien, pu- 
bticiéte ët philosophé. Ils furent comme les chefs de cette 
école phllbsophltjue dont les doctrines anti-religieuses eurent 
pour principaux apdtrea Diderot et d'Alembert. Viennent 
ensuite Montesquieu, auteur de Y Esprit des Loi» et des 
Considérations sur les eùusés dé la grandeur et delà dé- 
oqdence des Romains; le sage et bon Rollin, le président 
H&jault, Mably, CondÙlac, Fontenelle, Buffon, Lesage, 
Beaumarchais, qui, dans des genres bien différents et à des 
ttfifès tftvérs, oui mérité aussi que leur nom fut transmis a la 
ptsttHW 

&5, Xjétmwt ta BÔ016 XTI. — C**ÀflttO te* « 
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prince. — Louis XV, rongé d'ennuis, dégoûté de tout, 
et contemplant d'un œil indifférent la dissolution de la 
société et de la monarchie, qui s'opérait autour de lui, 
termina honteusement son règne en 1774. Il eut pour 
successeur son petit-fi!s Louis XVI, âgé de vingt ans. 
Le nouveau roi apportait sur le trône de bonnes inten- 
tions. Animé de l'esprit de foi et de charité, économe 

Four lui-même, bienfaisant pour les autres, « il avait 
esprit juste, le cœur droit et bon ; mais il était sans 
énergie de caractère et n'avait aucune persévérance 
dans sa conduite. » (Mignet.) Ce n'était pas le prince 
qu'il fallait à la France dans la situation critique où elle 
se trouvait placée. La cour connaissait à peine ce sé- 
rieux et austère jeune homme, qui jusque-là, dans la 
solitude qu'il s'était faite à Versailles, avait caché une 
incurable défiance de lui-même et une singulière timi- 
dité; ses occupations chéries étaient de copier des 
cartes de géographie, ou de faire de la serrurerie, de 
l'horlogerie et de la menuiserie. On lui avait bien appris 
quelques éléments de l'histoire et des langues; mais son 
éducation ne l'avait pas suffisamment préparé au rôle de 
roi, et il se trouva livré à ses senls instincts d'honnêteté 
et de justice, avec une intelligence ordinaire, au milieu 
du déchaînement des passions les plus opposées. 

386. réformes intérieures. — Les premiers actes 
de Louis XVI furent d'un heureux augure. Il remit à 
la nation le droit de joyeux avènement; il affranchit tous 
les serfs qui restaient encore dans les domaines de la 
couronne; il réduisit les impôts et les tailles, abolit la 
question judiciaire, fit raser les deux prisons détestées 
du Petit-Châtelet et du For-VEvèque, et donna sur sa 
propre cassette deux cent mille francs aux pauvres. Les 
plus douces espérances saluaient le nouveau règne, et 
l'on trouva un matin, sur le piédestal de la statue de 
Henri IV, au pont Neuf, cette inscription : a II est 
ressuscité. » L'entrée du sage Turgot et du vertueux 
Malesherbes au ministère parut destinée à compléter 
les réformes que le jeune roi voulait opérer. Turgot, 
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nommé contrôleur général des finances, se proposa de 
remplacer les impôts existants par un impôt territorial 
qui pèserait sur la noblesse et le clergé aussi bien que 
sur la bourgeoisie; de supprimer les corvées et les 
droits seigneuriaux; d'établir la liberté de conscience, 
l'égalité des droits, l'unité de législation, etc. Il crut 
rendre ses réformes plus sûres et plus faciles eh rappe- 
lant les magistrats exiles par Maupeou et en reconsti- 
tuant le parlement de Paris. Il trouva dans ce corps 
une vive opposition à ses projets, et bientôt il fut sacri- 
fié avec son ami Malesherbes aux intrigues de la cour 
et aux clameurs intéressées des classes privilégiées. 

387. necker, 1776. — Le premier ministre, Maure- 
pas, courtisan octogénaire, qui s'était séparé de ses 
deux collègues pour ne pas tomber avec eux, ne tarda 
pas à appeler au conseil un banquier protestant de 
Genève, Nccker, qui joignait à une grande habileté fi- 
nancière une réputation incontestable de probité. Le 
nouveau contrôleur général prétendit ramener Tordre 
dans les finances par de simples opérations de banque 
et surtout par des emprunts, au lieu de détruire, comme 
e voulait Turgot, les anciens privilèges. Un moment, il 

parvint à ranimer là confiance et le crédit; mais le dé- 
ficit ne se comblait pas, et, après avoir public inutile- 
ment un fastueux compte-rendu de ses opérations, il 
fut obligé de se démettre de ses fonctions en 1781. 

388. GUERRE DE L'INDÉPENDANCE AMÉRICAINE, 1776- 

1783. — Necker avait du moins fourni à la France les 
moyens de prendre une part glorieuse à la guerre de 
l'indépendance américaine. Les colonies anglaises de 
l'Amérique ayantsecoué le joug de la métropole en 1776, 
et s'etant formées en republique fédérative sous le nom 
d'États-Unis, avaient envoyé Benjamin Franklin à la 
cour de Versailles pour implorer les secours de la 
France. Les marquis de Rochambeau et de La Fayette, 
et une foule de jeunes officiers français allèrent mettre 
leur épée au service des insurgés, qui avaient pris pour 
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général en chef Georges Washington. En même temp§, 
les d'OrvilHers, les Lamothe-Pjquet, les Duchaffaut, les 
d'Estaing, les Bouillé, lesSuffren combattaient sur mer 
pour la même cause. Après une lutte de sept années, les 
Anglais furent obligés de reconnaître l'indépendance 
des Etats-Unis en 1783; parle même traité, la France, 
recouyra une partie de ses colonies en Amérique et en 
Asie. 

389. AfSSOLÉM DE NOTABLES; ÇOJfTOCATION DBS 

états •> aÉré&AUx , 1780. — Mais cette gloire exté- 
rieure coûtait cber à la France; le trésor était épuisé. 
Le ministre de Galonné crut remédier an mal en 
convoquant une assemblée des Notables , à laquelle 
il soumit futiles règlement! ; il ne fit que susciter 
contre lui une opposition formidable, e& fut contraint 
4e se retirer. L archevêque 4e Toulouse, toménie de 

Syrienne, qui l'avait renversé, ne fut pas pin* heureux; 
aps son impuissance, \\ conseilla au roi Je rappe) de 
Necjw, gui avait emporjté dan# sa retraite les regrets 
unanimes. Revenu au pouvoir^yec le Jtftre de surinr 
tendant des 0nànces, Necfcer reanj/t W* wepnde fois 
les Notables en noveml^e 17$$; mais les courtisans, 
opposes a toute réforme radiale, avaient fait ehoisir des 
députés nostiles au? plans du ministre, $t M u'y avait 
plus d'autre ressource que de s'adresser aux trois or> 
dres de la nation. Les Etats^éi^érau^ n'avaient pas été 
assemblés depuis 1614 ; on résolut de faire un appel 
à leurs lumières et à leur patriotisme. La B^volurfon. 
allait commencer. 

SYNCHjtojiiSBqLS. — Prépondé/aoce de 1* Buspia dans le nprâ de f Eu- 
rope sous Pierre- lé-Grand, 17Q'9-1725, et sous Catherine U, i76î-i7*S. 
— La Prusse élevée au rang de puissance dû premier ordre par Fré- 
déric le £r«n4, 1740*4784. — Ministère de Tombai en Portugal, 1750- 
1 777 ; trenyMfment 4p terre de Liebenne, 17S&. ~- Premier partage 4e 
la poJojfnç, 177JÇ. — Invention ^paratonnerre par Ffan^n, i757« 
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SEPTIÈME PERIODE i. 
La AévohitioB franjaife, 1789-1852. 



CHAPITRE XXï. 

Prépondérance du Tiers-État; décadence et chute de la royauté et 
des ordres privilégiés. — Les dernières traces du régime féodal 
disparaissent. — Établissement de la république. 

Suite du règne de Louis XVI. — Assemblée Constituante 
H Assemblée LégisUttkfé, 1780-17$}. 

390. Vue générale du sujet.— Nom roici arrivé A une de eei 
éppques capitales qui marquent dans la vte d' «ne nation et 
y laissent une empreinte ineffaçable. La période dont il nous 
reste à Taip-e le récita été* féconde en grandes choses, féconde 
aussi en grands malheurs. L'antique société française a été 
reconstituée sur des bases nouvelles, ou plutôt un ordre social 
tout nouveau a été enfanté, mais au prix de q a elles ruines et 
de quelles catastrophes 1 Ce prii, fallaU-ii le payer, et les 
m$m*s résultats ne pouvaienMls être atteints par une antre 
▼oie? Il serait difficile peut-être de se prononcer: (Se que 
nous n'hésftûnf pas & dire, c'est que nous ne pouvons ni 
tendre la main ni donner notre adhésion aux hôrouMs qui 
croient nécessaire de verser le sang et d'abattre des têtes pôtr 
le triomphe de loua doctrines. La conscience publique a ses 
droits comme la conscience individuelle, et les crimes poli» 
tiques sont et seroni taujonrs nowr nom des crimes, de quel- 
que nojn sp&fcnx qu'on cherche A les décorer. Anes} volon- 



* Nous avons adopté le petit texte pour tonte cette période, parée 
que nous croyons que les ifaits qn'elle renferme ne doivent Être' 
étudiés qae par les élèves les plus avancés, qui auraient vu coni ali- 
tement et qui sauraient a fond tout ce qui précède 
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tiers effacerions-nous de notre histoire les tristes pages oà 
sont consignées les erreurs de nos devanciers. Ne pouvant 
le faire, nous avons voulu du moins eiprimer tout d'abord 
notre sentiment sur ces faits. Nous avons cherché en outre 
à en rendre le récit aussi dégagé de toute appréciation qu'il 
nous était possible, en le piésentant sous la forme d'une 
simple table chronologique. Cette forme, nous ne l'avons 
appliquée qu'aux deux chapitres consacrés à l'eiposition do 
la révolution qui a été accomplie par l'assemblée Consti- 
tuante, par l'assemblée Législative et par la Convention. 
Nous reprenons la forme ordinaire de notre narration avec 
l'avènement du Directoire, parce que dès ce montent reconu* 
mence l'action d'un gouvernement régulier. 



1789. 

5 mai. — Les États-Généraux s'ouvrent a Versailles; l!f 
comptent 1200 membres, dont plus de la moitié pour le 
Tiers-Etat. 

17 juin.— Le Tiers-État et quelques membres du clergé 
se forment en Assemblée nationale, sur la motion de 
Sieyés. 

20 juin.— Us se réunissent dans la salle du Jeu de Paume, 
et jurent de ne pas se séparer avant d'avoir fait une consti- 
tution pour la France. De là le nom d'assemblée Consti- 
tuante donné à l'Assemblée nationale. 

2-2-27 juin. —La plus grande partie de la noblesse et du 
clergé se joint à l'Assemblée, achevant ainsi la fusion des 
trois Ordres. 

12 et ±3 juillet.— -Des troubles éclatent à Paris; on crée 
une milice bourgeoise. La cocarde bleue et rouge est 
adoptée. 

14 juillet.— La prison d'État de la Bastille est emportée 
d'assaut et démolie. 

15 juillet — La milice bourgeoise s'organise et prend le 
nom de garde nationale.La Fayette en est nommé comman- 
dant en chef. Bailiy, président de l'assemblée Constituante, 
est élu maire de Paris. 

16-26 juillet.— -La multitude égorge ou pend aux réver- 
bères plusieurs personnes désignées à ses fureurs, sous le 
nom d'aristocrates, comme partisans des privilèges. Les 
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provinces sont ensai plantées par le massacre des nobles et 
des riches. Le comte d'Artois, le pûnce de Condé et tous 
ceux qui se sont signalés par leur opposition aux idées nou- 
velles quittent précipitamment la cour et la France. Ainsi 
commence l'émigration. La Fayette ajoute aux couleurs bleue 
et rouge de la vil'e la couleur blanche, et fait déclarer par 
l'Assemblée que la cocarde tricolore sera désormais la co- 
carde nationale. 

4 aoett — L'Assemblée abolit tous les droits féodaux, jus- 
tices seigneuriales, privilèges, vénalité des charges, etc., et 
proclame l'admissibilité de tous les Français à tous les em- 
plois. 

12-24 août.— Elle décrète la suppression des dîmes ecclé- 
siastiques, la liberté de conscience et la liberté de la presse, 
et publie la Déclaration des Droits de l'homme. 

9-15 septembre —L'Assemblée se déclare en permanence; 
elle décrète l'inviolabilité du Roi, l'indivisibilité et l'héré- 
dité de la couronne. 

2 octobre.^ La cocarde tricolore est, dit-on, foulée aux 
pieds dans un repas donné par les gardes du corps du roi 
aux officiers de la garnison de Versailles. 

5 et 6 octobre.— Une multitude furieuse court à Versailles, 
envahit le palais dans la nuit du 5 au 6 octobre, massacre 
plusieurs gardes-du-corps, et emmène le roi à Paris avec la 
reine Marie-Antoinette d'Autriche et leurs enfants. 

6 octobre.— Une société ou réunion politique se forme 
pour la défense de lu Constitution et tient se* séances au 
couvent des Jacobins; on la désigne bientôt sous le nom de 
€lub des Jacobins. 

19 octobre. — L'Assamblée se transporte à Paris et tient 
sa première séance à l'archevêché. 

2 novembre.— Elle met les biens du clergé à la- disposition 
de l'Etat comme biens nationaux. 

22 novembre. — Elle crée, sous le nom d'assignats, un 
papier-monnaie, qui est hypothéqué sur ces nouveaux do- 
maines, et décrète un mois après la vente des biens natio- 
naux pour une somme de 400 millions. 

1790. 

15 janvier. — Elle remplace l'ancienne division de la 
France en gouvernements par une division nouvelle en 83 
départements; les départements sont subdivisés en districts, 
les districts en cantons, les cantons en municipalités* 
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13 février.— Elle interdit les yceux monastiques et abpJU 
les ordres religieux. 

12 moi.— Bailly et La Fayette organisent le plub fjtes.Feufl* 
lants pour contre-balancer l'influence du club des Jacoptyif . 

20 juin.— L'Assemblée supprime les tilres o> noblesse # 
les distinctions honorifiques. 

12 juillet. — Elle décrète |a constitution cjyffa * fin 
cierge* * 

14 juillet.— Une fête, dite 4e la fédération, a JJeu à 
Paris, au Cbamp-de-fyars, le jour anniversaire (Je là pris$ 
de la Bastille. Soixante mille députés de toutes lés munici- 
palités ou communes de France, de l'armée et dé là garde 
nationale, prêtent serment à la Institution, quoiy u'elléBé 
soit pas terminéé. Là messe est célébrée sur Vauteftyfe 
patrie par Tallejrrand, e* vëque constitut^puel d'^utupL 

19 septembre.— VAs^enibiée ordonne une javelle émlf- 
sion d'assignats pour une autre somme de 400 ^rtjions, 

1791. 

20 juin.— Le roi s'enfuit secrètement des Tuileries ayçç 
sa famille, pour aller rejoindre en pay* étraflgàr ses 
frères et la noblesse qui on* émigré. 

21-25 juin. — 1j est arrêté à Varenpes dans la Meuse, ra- 
mené à Paris, gardé à vue dans son palais et privé du pouyjpijr 
royal jusqu'à racbèvement de la Constitution. 

17 jmMef.— La "Fayette et Bailly dissipentpar la for,ce fin 
attroupement qui s'est formé au Champ^e-^ars pçur signer 
une pétition demandant là déchéance du roj. 

3-13 septembre.— ÎW Assemblée termine la Cflpstitut^n et 
ta présente au roj qui l'accepte. 

14 septembre.— Avignon «Je comtat yenaisstn soptréuptf 
à la France. 

30 septembre.—* L'Assemblée se sépare, après avoir décidé 
qu'aucun de ses membres ne pourri fatoe partie de la Ja- 
velle législature. ••»■•«*• » 



1 La constitution civile, accçp^ae seulement par la minorité ^u cl^gf , 
repoussée par le pape et par la fnajeure partie des ecclésiastiques, 
portait atteinte à la discipline et h Ja hiérarchie de l'Eglise ; «lie 
occasionna un schisme qui ne fut apaisé qù*en 1801 par te Concordat* 
On appela prêtres et évéques constitutionnels ou assermentés ceux qui 
prêtèrent serment <à celte constitution ; ceui qui le refusèrent furent 
désignés tm U *om <ém pnitrm non. aèsevm^mtés. 
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1 er octobre. — V Assemblée Législative succède à laConsfi- 
tuante; elle est composée de 745 membres. 

14-28 octobre.— Les émigrés sont invités à rentrer en 
France dans le délai de deux mois. 

9 novembre.— Les biens des princes et des émigrés sont 
placés sous le séquestre par un décret de l'Assemblée. 

29 novembre.— Vn autre décret enjoint aux prêtres non 
assermentés d'adhérer à la Constitution civile. Le roi refuse 
de sanenonner ce décret ainsi que le précédent. 

>???■ 

46 janvier. —Monsieur , frère da roi, est déchu de ses droits 
a la régente. '• " '■ x 

*7 février.— La Ptusse et rAutrithe s'unissent parle traité 
de Berlin pour cointattre la révolution en France. ' 

• février. — Un décret prononce la confiscation de tons les 
biens des émigrés an proii dè la nation. 

117 mors.— L'Assemblée décide que l'exécution des sen- 
tences capitales n'aura Iteu désormais qu'à l'aidé de rinstra- 
ment nouveau 1 de la gmlotiné, ainsi nommé du docteur 
Guillotin son inventeur. ...... 

5 avril.— Elle décrète la suppression de toutes les congré- 
gations régulières et séculières d'hommes et dé femmes, et 
prohibe tdut costume ecclésiastique. 1 

20 avril.— Louis XVI déetare fa guerre à l'archiduc Fran- 
çois, roi de Bohême et dé Hongrie, ou pin tôt à l'Autriche 1 . 

£8 o^.— Les premières hostilités ont lieu à Qùiévrain en 
Flandre; les Aut&iehfens obtiennent l'avantage. 

29 mai.—U Assemblée se déclare en permanence. 

£0 jwtn.-^Le peuple des faubourgs Sairit- \ n toi ne et Saint- 
Marteau, soulevé «par les lacobîns et par la Commune 'tic 
Paris*, se porte en ermes 6ur les turféries: Le voïsç pré- 
sente seul au-devant de la foule qui a fait irruption dans sës 
appartements et déconcerte l^nsû'rrécil6n par la douceur de 
ses paroles et par sa fermeté; mais il est forcé de se, coiffer 
du bonnet rouge. > ,t 

2& juin.— Les puissances étrangères forment une pre- 
mière coalition contre la France.' Le roi de Prusse pu DÎjf 
un manifeste. v ; n 

•* On désiçnitit ainsi les autorités municipales de la yil le. 
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11 juillet.— L'Assemblée décrète que la patrie est en 
danger. 

2b juillet.— A5n nouveau manifeste, rédigé par le duc de 
Brunswick, généralissime des alliés, menace de toutes les 
rigueurs du droit de la guerre ceux qui prendront les armes 
pour se défendre. 

3 août.— Le maire de Paris, Pétion, accuse Louis XVI de 
eonspirer contre la nation, et demande à l'Assemblée de 
prononcer sa déchéance et l'abolition de la royauté. 

10 août.— Vingt mille hommes des faubourgs et des sec- 
tions, auxquels s'est joint le bataillon de Marseillais, arrivé 
à Paris le 30 juillet précédent, envahissent les Tuileries au 
bruit du canon, delà générale et du tocsin; Us y massacrent 
la garde suisse et livrent le palais au pillage. Le roi se réfugie 
au sein de l'Assemblée: on l'y poursuit et l'on demande sa 
déchéance. L'Assemblée le suspend et décrète qu'il restera 
enfermé au Temple en attendant la réunion d'une Conven- 
tion nationale, qui statuera entre le peuple et la royauté. 
Des massacres ont lieu dans Paris; la multitude détruit les 
insignes de la royauté et renverse les statues des rois. 
* 23 août.— Les Autrichiens s'emparent de Longwy. 

25 août. —Une loi de bannissement est rendue contre les 
prêtres non assermentés. 

1er septembre.— La ville de Verdun se rend aux Prussiens. 

2*5 septembre.— Les nobles, les prêtres et les autres dé- 
tenus politiques, enfermés au nombre de trois mille aux 
Carmes, au Cbâtelet, à l'Abbaye, à la Force et dans les di- 
verses prisons de Paris, sont massacrés méthodiquement 
pendant trois jours par une bande de trois cents misérables 
armés de piques et de haches. Après le massacre, les égor- 
gèttrs sont payés par la Commune qui les a armés et o^i siègent 
entre autres Marat, Danton, Robespierre, Camille Desmou- 
lin& et Pétion 1 . 

12 septembre.— L'armée française est obligée de se replier 
sur Chàlons (Marne). 

20 septembre.— Elle reprend l'avantage à la bataille de 
Valmy, où Kellermann triomphe des Prussiens; ce revers 
oblige l'ennemi a battre en retraite. 

21 septembre. — La Convention, composée de 750 députés» 
remplace l'assemblée Législative. 



* On a donné le nom de septembriseurs à ceux qui ordonnèrent et 
à eetuc qui «éeu tètent eu «pprouTérent le* «Mettre* de tepteeabrt. 
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22 septembre. — Dès sa première séance, elle abolit la 
royauté et proclame la république. 

Synchronismes. — François II succède , comme empereur d'Alle- 
magne , à son frère Léopold H, 1792. — Les Russes étendent leur 
domination jusqu'à la mer Noire, 1792. 



CHAPITRE XXII. 

La Convention tait décapiter Louis XVI et soulève ainsi l'Europe contre 
Ja France. Elle règne au dedans par la terreur; elle soutient au dehors 
avec énergie et avantage la lutte engagée contre les puissances coali- 
sées. 

Convention nationale, 1792-1795. 
1792. 

25 septembre. — La Convention décrète l'unité et l'in- 
divisibilité de la république française. 

28 septembre.— Nice est occupé par une armée française. 

8 octobre.— Les Autrichiens lèvent le siège de Lille, après 
l'avoir bombardée inutilement. 

21 octobre.— Le général Gustine s*, mpare de Mayence. 

22 octobre.— Les ennemis évacuent Longwy. 

23 octobre.— Une loi prononce contre les émigrés le ban- 
nissement à perpétuité, sous peine d? mort. 

6-14 novembre. — Dumouriez gagne sur les Autrichiens 
la bataille de Jemmapes, près de Mens; il les chasse de 
Brmeiles. 

7 novembre. — La Convention décrète qu'elle jugera 
Louis XVI. 

19 novem&ra.— Elle promet les secours de la France à tous 
les peuples qui voudront renverser leur gouvernement. 

27 novembre.— Elle réunit la Savoie à la France sous le 
nom de département du Mont-Blanc. 

11 décembre.— Louis XVI comparait h la barre de la Con- 
vention. Il choisit pour défenseurs Tronchet et Lamoignoo 
de tfalesaerbes. 
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26 Membre.— De Sése présents fa défense ; le rai ajoute 
quelques mots et se retire. 

15 janvier. — La Convention déclare c Louis Capet 
« (c'est ainsi qu elle désigne le roi) coupable de conspiration 
« contre les libertés de U nation et d'Attentat contre la sé> 
« reté générale. » 

17 janvier.— Sur 714 «emères frétants, 428 votent la 
peine de mort, 286 té batîdîssehient, la détention ou des 
peines autres que la mort. 

81 janvier.— Louis KVI est déeefité à Paris, surit place 
Louts XV, dite des lors place de fa Révolution, et àiriourdliui 
place de la Concorde. ' 

28 janvier.— Monsieur prend le titre de régent de France, 
au nom de son neveu le roi Louis XVII. 

31 janvier. —Le comté de Hfee est réuni à ta France. 

1er février.— Là Convention fait une nouvelle émission 
d'assignats pour trois cents mj£fij6ns. Elle déclare la guerre 
à l'Angleterre et à la Hollande.' 

iffévriff^U pffn&mtt # ftïonaeo Ftm$ « 1* 
France. 

£-9 mars.— ^aTeJgjqqe esjt répare à la France. 
7 mars.— La Convention déclare 1$ guerre $ l'Espagne, 
L , Autr^lie^'^ngl ! eterre f la ftnm,}* JBollan/te. J'K^ha, 
les Deux-Siciles.ïa Sardajgnç et ft .$aj^t-S%oform^n|,nna 
coalition cpntre Ja France. 

10 mars.— Lâ Convention crée le trtywal rév^^r 
naire pour )uf#f çpflà MÇ<4 W W eonen^stf*. réwfc- 
lujMon. " 

14 mars— Lès Vendéens jurent sur l'Évangile de c^Q&f 
le trône et l'&u^l. 

18 mars-t avril.— Dumouriez est battu à Nerwiiyle jtyf 
le prince (Je Çotour*. JJ essaya ^;epU/Mf£r iptôw* 
marcher contre ^a Cô^vwiUoô , pouf rétablir la royauté rç>n T 
stjtutjopejîe; Ht p^vani réussir, U ,q«i ite la fra^efi. 
6 avrti. Le Comité de *a,ttif publie e>j ^ns^Ltu^ 



J'assignais. HÂè~ 
crête un emprunt forcé d'un milliard. 
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SI mat.— Les Girondins, gai forment la fraction modérée 
4e la Convention, succombent sous les attaques des Jacobin* 
ou Montagnards, qui composent le parti exalté. 

2 juin. -~ WngMtHu depuis girondins sont mfe en état 
d'arrestation. C'est le commencement du régime de la T&» 
reur. 

4£*39 /m'n.-^Les Vendéens s'emparent de Sannwsous la 
conduite de leurs généraux La Rocbejaqneleip > (4*69ce , 
Catèekneau #1 âtoflet. Us attaquent «entes, mais sent re- 
peauiés avec pesta. 

i3-£Q jtiiUet.—GhirtQVUCortei poignarde M*r*t dans un 
nain ; «lie est arrêtée, condamnée à «tort es egécniée, 

23 jutWef.—Mayence capitule après un siège de qunJf» 
nanis «A se rend aux Prussiens. 

27 juillet.— Robespierre entre au Comité de salut fttJtfle. 

âft/u*#6r.—Valenoieenes ouvre ses per^fsaiu Attirai» iens. 

1* nctu/.-— La Convention traduit Marie* Anttfaeiie devant 
le tribunal révolutionnaire et ordonne de mettre in Vendée 
à feu et à sang. £ile décrète runUermitl ne* entô* et des 
mesures. 

12 août.— EU* rend une loi contre les Wp*U$. 

23 août.— Elle met en réquisition permanente $our la 
défense de la patrie tous les jeunes gens 4e i& a £5 ans. La 
ville de Lyon, qui s'est iawwgée oonrtise la Omventien, est 
beuaèerdée par f armée républicaine. 

27 «ot#.— Toulon se rend aix Anglais $ Louis XNU y est 
proclamé roi de France. 

5 sept embre.— On crée une armée révolutionnaire ambu- 
lante, qui doit parcourir les départements avec de l'artil- 
lerie et une guillotine. 

6-11 septembre.-^Lm àaigUteetles ^utricniejM, battus i 
Hondschoote, lèvent le siège ée Daokerque. 

2g septembre. -+-43* décret ordonne d émission 4e étm 
milliards d'assignats. 

29 septembre. —Mut loi aaanjeltat au meuntatlllesdennlcs 
de première nécessité. 

3-16 octobre.— Le procès de la reine commence; elte<eat 
défendue par Chauveau-Lagarde et Troocôn^feucftudray; 
elle est aondaranée a mort «et exécutée. 

6 octobre.— L'usage de l'ère eferéttan«e asA aboli ; /an y 
substitue le calendrier républicain, et le OMtmcneenmtde 
Tannée est fixé au 22 septembre Jojtf aamWenwf» àe|îéU" 
battement delà réxmWk»**, 
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7 octobre. — Leduc d'Orléans est traduit devant le tribunal 
révolutionnaire de Marseille et exécuté un mois après, le 
6 no\embre. 

9 octobre,— Lyon est pris après soixante-et-dix jours de 
siège ; un décret prononce la destruction de la ville, et la sub- 
stitution du nom de C ott>mune~ Affranchie à celui de Lyon. 

15- 16 ocfoore.— Jourdan bat les Autrichiens à Wattignies 
et débloque flfaubeuge. 

2t octobre — La Convention change les noms des anciens 
mois, et divise chaque mois en trois décades de dii jours 
chacune Les cinq jours nécessaires pour compléter Tannée 
sont appelés les jours complémentaires ou fêtes sans-culot- 
tidss. 

31 octobre.— Les députés girondins arrêtés le 31 mai sont 
exécutés. 

1«* novembre — Une loi prononce la confiscation des biens 
de tous les Français qui sont sortis de France depuis le 14 
juillet 1789, et qui n'y sont pas rentrés. 

10 novembre.— La Convention décrète que, le culte catho- 
lique est remplacé par le culte de la déesse Raisou. 

10-22 décembre. — La Rochejaquelein s'empare du Mans; 
les Vendéens sont vaincus sous les murs de cette ville et à la 
bataille de Savenay. 

19 décembre. — Le général Dugommier reprend Toulon sur 
les Anglais. Un jeune officier d'artillerie, Napoléon Bona- 
parte, le futur empereur des Français, contribue puissam- 
ment à ce succès. 

1794. 

16 janvier-i2 février.— Marseille est déclarée rebelle; 
elle se soumet aux représentants de la Convention. 

5 avril.— Robespierre se défait de Danton, de Camille 
Desmoulins et de leurs amis, et domine ainsi dans la Con- 
vention. 

10 mat*.— Madame ÉHsabetb, soeur de Louis XVI, est mise 
à mort. 

18 mat-17 juin. — Moreau bat les alliés à Tourcoing; il 
s'empare d'Aspres. 

22 mai-i9juin.— Paoli appelle les Anglais en Corse; cette 
tle est réunie aux possessions Britanniques. 

16- 26 juin.— Jourdan livre les batailles de Fleurus et 
triomphe des Autrichiens. 

Wjuilkt(9 thermidor).— La Convention se soulève contre 
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le despotisme de Robespierre et de ses deux acolytes Cou thon 
et Saint Just. Elle décrète l'accusation de ces triumvirs et 
celle de leurs partisans. Le lendemain ils montent à leur 
tour sur l'échafaud et la France est délivrée de la Terreur. 
C'est ce qu'on appelle la révolution du 9 thermidor. Pendant 
les quatre-cent vingt jours qu'a duré ce régime, plus de 
quatre raille têtes sont tombées sur la pUce de la Révolution, 
sur celle de la Bastille et à la barrière du Trône, où la 
guillotine est restée en permanence 1. 

29 juillet.-*- Les membres de la Commune sont mis hors 
la loi et exécutés. Le maximum est aboli. 

9-24 août.— Le tribunal révolutionnaire est supprimé et 
reconstitué sur de nouvelles bases. Le Comité de salut publie 
est réorganisé avec des pouvoirs plus restreints. 

28 août.— La ville de Condé est reprise par Picbegru qui a 
remplacé Jourdan à l'armée du Nord. 

22 septembre-ZI novembre.— Jourdan s'empare d'Aix-la- 
Chapelle, gagne la bataille d'Aldenhoven à la tête de l'armée 
de Sambre-et-Meuse, prend Juliers, Cologne, Franckenthal, 
Worms, Andernach, Coblenz et Maëstricht. Moreau se rend 
maître de Bois-le*Dnc, où quatre cents émigrés faisant partie 
de la garnison sont fusillés. Moncey envahit la Navarre 
espagnole avec l'armée des Pyrénées -Orientales. Pichegru 
reçoit la soumission de Vanloo et de Nimègue. 

11 novembre-i8 décembre.— La Convention dissout le club 
des Jacobins. Elle revise ou annule les lois portées ou pro- 
voquées par Robespierre, et les mesures de rigueur qui ont 
assuré son triomphe. Elle rend un décret d'accusation contre 
l'ex-accusateur public, Fouquier-Tin ville. 

1795. 

19-20 janvier.— L'armée de Pichegru entre dans Am- 
sterdam. La flotte hollandaise, emprisonnée dans les glaces 
du Texel, est prise par les hussards français. 

15 /ëvrter.—Charette et les Vendéens déposent les armes 
en obtenant pour les royalistes le libre exercice du culte 
catholique et deux millions pour les frais de la guerre. Stofflet 
se soumet trois mois après lui et complète par sa soumis- 
sion la première pacification de la Vendée. 



1 Au moment de la chute dè Robespierre, il était question, pour 
accélérer les exécutions, de mitrailler par masses au Champ-de-Bdari 
trois mille prisonniers, dont on était embarrassé. 
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gsnar*. -Les députés Barrère, Bijlaudryareanes e* Collet 
4'Herbois soiii décrétés d'accusation. 

15' avril (12 germinal).— Le peuple des faubourgs nird» 
sur la Convention, et vient demander leur mise en liberté. 
L'Assemblée résiste à cette violence, condamne las prévenus 
à la déportation, et met Paris en état de siège. . 

40 ovrti.-^EUe ordonne le désarmement des Terroriste*. 

7 mai.— Fouquier-Tinvilie et quime membres de 1 ancien 
tribunal révolutionnaire sont mis à mort. 

46 «ni.-*- La Hollande signe la poix à l'exemple de la 
Prusse oui a traité le 5 avril précédent. 

20 moi (M prairial) —Les débris de la laotien des Jaco- 
bins font un dernier appel aux passions populaires; les fau- 
bourgs Saint. Antoine et Setat-M arceau* et tous lassons-en- 
lottes do Paris, marchent sur les Tuileries le if* P*»™ gj 
mai 17«d% au bruit dn tocsin» et pénètrent dans la salle dea 
séances delà Convention; mais ni leurs eris, ni leurs nwaees, 
ni L'assassinat dn représentant Férand, dont la téte eit placée 
au bout d'une pique, ne peuvent intimider le président 
Boissy-d'Àoglàs, qui demeure ferme à isoo poste. 

«4U mai. -La Convention fait désarmer les Éanbonrgs 
pour en finir avec l'insurrection; allé décrète d aewatton 
trente de ses membres qui se sont prononcés pour le rétab«s~ 
sèment de la Terreur, et en condamne Jreiie à mort; ejle 
autorise l'exercice oublie du culte catholique et snppmné le 
tribunal révolutionnaire. , 

g juin.— Le fils de Louis XVI meurt dans sa prison du 
Temnle 

24 juin-2t /uilltf.—Gharette «prend les armes en Ven- 
dée. Un corps d'émigrés, sous la conduite de Puisaye et de 

prîsonm'èrs, les autres coulés ttornj avec tes ehalorïto àjfr 
lesquelles jls se sont réfqaiéf, Tous W prisofinierf ^ essus 
de selié Tnssobn&sitt^r r t m 

22 millet. - L'Espagne fait la paix avec la Frappe, 
§54» nottt.-La Convention adopte }a GonçUtotion de 
Pari llï, q;uï contfe }e pouvoir^ législatif f deux assetot^* : 
le conseil des Cinq^Cents et celui des Anciens, et le pou- 
voir eiéeutif 4 un Directoire, eomposé de cinq personnages 
nommés par les Conseils. Etie décrète que les deux tiers de 
ses membres devront faire parue du Corps législatif, BUe 
prononce la dissolution do tous les xiubs. 
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5 octobre (43 vendémiaire).— La mature prise par la Con- 
vention pour faire revivre son esprit dans las nouveaux Con- 
seils eacite un soulèvement dans Paris. Trente-cinq ou qua- 
rante mille hommes des sections s'avancent en armes contre 
l'Assemblée. Barras, chargé de la défendre, s'adjoint l'at- 
teler d'artillerie Napoléon Bonaparte, qui a déjà flguré 
an siège de Toulon. Les sections, foudroyées par l'artillerie 
de Barras sur les marches de Mnt-Roch et snr le quai 
Toi taire, au moment où elles débouchant par la rue Saint- 
Honoré et par le pont Royal, se débandant ai se dispersent. 
Là bataille n'a duré qu'une heure et demie. Le lendemain 
Ta capitale jouH de U plds parfaite tranqnllUté. 

iO Octobre — Pour récompense de ce service, Bonaparte re- 
çoit le commandement en second des troupes de J'tMérleur. 

95 octobre.— La Convention procède à V organisation de 
l'Institut en trots classes, et à celle de l'instruction publique. 

26 octobre —*ï\t déclare sa mission terminée et se retire 
après avoir réuni ( i" octobre) an territoire de là Répu- 
blique tons les pays conquis en deçà du Rhin, ainsi que là 
Belgique, l'Etat de Llé^e ët le Luxembourg. 

6 octobre.-— Les Cinq-Cents ouvrent leurs séances au 

palais Bourbon, les Anciens aui Toileries. 

- !•'-© novembre. — La Réveillère^Lépeeui, Letourneur, 
Ré>béll, Barras et Carnet, nommés directeurs, s'établissent 
ait palais du Luxembourg. 

Syncvbovismks.— Second partage de la Pologne, 170*;— Insurrec- 
tion des Polonais contre les Russes sous ta conduite de Xeseinskè, 
1795.— Révolte des nègres de Saint-Bonnngne et massacre des niaises; 

wum am v u . mwsm w^f; » >. - h.. . » . n.u « . , ,.< ■! v% 



\f Ityectojre coolique arec succès «*u dehors la Jatte en^ajjée par ÏA 
Cç>pvcpti?n contre les puissances étrangères, et il accroît la jgfloire 
e*^ rieurs de la France. — dedans , il déjoue lés complots, et 



391. Situation générale.— Premiers actes éu Directoire. 
—Au moment o^ les cinq Directeurs entrèrent en tonetlefes, 
la situation était difficile. Si tous tes partis étalant égarement 



CHAPITRE XXIII, 




Directoire, 179Ô4799- 



Digitized by 



Google 



236 HISTOIRE DE FRANCE ABRÉGÉE. 

fatigués de l'anarchie, si tout le monde avait besoin d'ordre 
et de repos, le goût effréné du luxe et des plaisirs qui s'em- 
para des hautes clastes, la misère profonde du peuple qui 
mourait de faim, le manque absolu de travail et la pénurie 
financière, annonçaient une crise imminente. Non-seulement 
il n'y avait pas un sou dan« le trésor, mais l'émission des as- 
signats avait atteint le chiffre énorme de 40 milliards. Les 
armées, qui n'avaient ni solde, ni t hevaux, ni i éléments, ni 
munitions, avaient perdu tout enthousiasme; le vainqueur 
de la Hollande, Piehegru, s'était laissé gagner par les roya- 
listes émigrég, et la guerre civile se rallumait en Vendée. 
Le Directoire montra d'abord une louable activité; il assura 
l'approvisionnement de Paris, tourna l'ardeur des esprits 
vers l'industrie et l'agriculture, améliora le système d'in- 
struction publique, déjoua le complot républicain de Babeuf, 
qui voulait rétablir le jacobinisme, et Ja conspiration roya- 
liste de l'abbé Brothier et de La Villeheurnois en faveur du 
comte de Provence Monsieur, frère de Louis XVI, qui depuif 
la mort de son neveu se faisait appeler roi de France et de 
Navarre sous le nom de Louis XVIII. En même temps, il 
replaça la Corse sous la domination française, et mit fin à la 

Îmerre de Vendée. Stofflet et Charette furent pris et fusillés, 
e premier à Angers, le second à Nantes; Georges Cadou- 
dal, leur compagnon, s'enfuit en Angleterre, et le général 
Hoche pacifia l'Ouest à la tète de cent mille hommes (1796J. 

392. Succès au dehors. — Le Directoire fut plus heu- 
reux encore à l'extérieur. D'après un plan conçu par Carnot, 
trois armées, celle de Sambre-et-Meuse, sous les ordres de 
Jourdan , celle du Rhin, dont on avait retiré le commande- 
ment à Piehegru pour le donner à Moreau, et celle d'Italie, 
confiée au jeune Bonaparte, devaient se réunir sous les murs 
de Vienne, et frapper ainsi au cœur la maison d'Autriche. 
Jourdan s'avança jusqu'à Wurzbourg; mais, battu sous les 
murs de cette ville, il dut se replier vers le Rhin. L'archiduc 
Charles, son vainqueur, se tourna contre Moreau, qui avait 
envahi la Bavière, et le força aussi à rétrograder ; ce Tut alors 
que Moreau exécuta cette admirable retraite qui l'a immor- 
talisé. Mais en Italie, la fortune demeura constamment fi'lèle 
aux armes françaises Bonaparte, secondé par d'habiles lieu- 
tenants, Augereau, Masséna, Bertbier, Lannes, Joubert, 
Murât, etc., remporta les brillantes victoires de Montenotte, 
Millesimo, Mondovi, Lodi, Cestiglione, Arcole et Rivoli 
(1706 et 1797), organisa la Lombardie en république Cisal-* 
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pfné, s'empara de Manloue, puis se dirigea sur Vienne, aux 
portes de laquelle il arriva vers le milieu d'avril. L'empe- 
reur François II effrayé signa la paix de Campo-Formio, 
par laquelle il reconnaissait la république Cisalpine et cédait 
la Belgique à la France. 

393. Journée du 18 fructidor. — Le Directoire avait 
besoin de cette gloire militaire pour se maintenir contre ses 
ennemis intérieurs. Le parti royaliste était devenu redouta* 
ble : les élections de Tan V s'étaient faites à son profit; un 
de ses membres, Barthélémy, venait d'entrer au Directoire 
en remplacement de Letourneur; un autre, Pichegru, avait 
été élu président du conseil des Cinq-Cents; les émigrés re- 
venaient en foule et ne dissimulaient plus leurs espérances. 
Rewbell, La Réveillère et Barras se décidèrent à un coup 
d'Etat : Augereau entra dans Paris le 18 fructidor (4 septem- 
bre 1797) avec plusieurs régiments de l'armée de Sambre-et- 
Meuse, alla droit à la salle des Conseils, y arrêta quarante- 
deux membres des Cinq-Cents , onze des Anciens , parmi 
lesquels Pichegru, Boissy-d'Anglas et Portalis, qui furent 
déportés à Sinnamary dans la Guyane, ainsi que les direc- 
teurs Carnot et Barthélémy, et trente-cinq journalistes. 
Le Directoire prolongea ainsi son existence pour quelque 
temps. Il profila de sa victoire pour faire rapporter les 
décrets en faveur des émigrés, établir de nouveaux im- 
pôts et réduire la dette publique à un tiers consolidé; ce qui 
consacrait la banqueroute des deux autres tiers. En même 
temps, il créait autour de la France comme une ceinture de 
républiques : la Hollande avait été transformée en républi- 
que Batave dès 179f>; Gênes et son territoire formèrent la 
république Ligurienne (.mai 1797); les Etats de l'Église 
furent constitués en république Romaine (février 1798), et 
le Pape fut emmené prisonnier à Valence; la Suisse enfin 
devint la république Helvétique (1798). 

394. Seconde coalition contre la France. — Ces chan- 
gements dans la constitution de l'Europe amenèrent une 
seconde coalition , qui se forma contre la France sous les 
aiispices de l'Angleterre; la Prusse et l'Espagne seules res- 
tèrent neutres. Les hostilités commencèrent par un odieux 
attentat : trois plénipotentiaires français furent assassinés en 
sortant de Rastadt. Les deux Conseils décrétèrent la guerre, et 
deux cent mille hommes partirent pour les armées; Le roi de 
Sardaigne vaincu abdiqua ( décembre 1798 ) ; le général 
Championnet s'avança ensuite vers le sud de l'Italie, em* 
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porta Neples d'aisaut et y proclame la république Parthéo*- 
péenne (janvier 1799). La campagne s'ouvrait d'une maniera 
brillante; ma» ta fortune changea, lorsque les Autrichiens et 
les Russes entrèrent en ligne. Jôufdan fut battu sur le Da- 
nube et Schérer sur l'Àdige; quarante mille Russes, com- 
mandés par Soawarov, après avoir refoulé Morean dans la 
Ugurie et vaincu Macdonaldà la Trebbia, reprirent l'Italie à 
la République ; enfin quarante mille Anglo-Russe* débarqué»* 
rent ert Hollande sous les ordre* du doc d'York. Les ennemis 
du Directoire* enhardis par les succès de la coalition, rele- 
vèrent la tète ; l'Ouest et le Midi reprirent Une attitude mena- 
çante î le Directoire se vit ébranlé de toutes parts. L^es vic- 
toires de Brune à Berghen sur le duc d'York, et de Masséna 
à Zurich sur SoUwarov ne le Sauvèrent pas. Les élections' 
de l'an YII Ré lui avaient pas donné la majorité, et trois 
Directeurs avaient été obligés de se démettre le Su prairial 
(19 juin 1799). Les deux Conseils étaient divisés : le parti 
modéré dominait dans les Anciens, les républicains exaltés 
aux Cinq-Cents ; l'anarchie faisait de rapides progrès. La 
France attendait un homme d'action, popularisé par île 
grands succès militaires, qui pût imposer silence aux partis, ' 
rétablir Tordre et faire face aux dangers extérieurs. Ce fut 
alors tue Bonaparte débarqua à Préjus, le 17 vendémiaire 
(9 octobre 1799), revenant d'Egypte. 

895. Ewpêditiôn d'ÉgypU, 1798 - 1790. — Leé Direc- 
teurs l'avaient envoyé conquérir cet atitlque berceau de là 
civilisation, parce que sa présence leur faisait ombrage. Ert 
effet, le Jeune vainqueur dè l'Italie avait été reçu avec eu- 
tttousî aame à Paris, après la paix de Campo-Formto; ou 
rivait fait passer sous une voûte de drapèàux conduis par 
soft armée, èt Ton était dressé pour loi un autel de la pfc» 
trié êtaiê lé Luxembourg, même, sous lés yéux du Direc- 
toire. Sa fortune le suivit en Orient. Après s'étré emparé 
de Malte en passant (13 juin 1798), Bonaparte avait dé- 
barqué a Aboukir le 1" Juillet, pris AlexandrM le % culbuté 
H ourad-Bey et ses mameloueks & Ramanieb, à CMbretsi^ 
à la batailla daa Pyramides {il juillet), et occupé le Caire 
le surlendemain. Maître du payai II l avait organisé, sans 
se préoccuper du désastre d'Aboutir , où l'amiral anglais j 
Nelson avait détruit sa flotte; loi savants qu'a avait emme- 
nés à se sotte avaient envahi à leur tour las rivéa du Nil, ai 
riches en souvenirs, èt couroreucé leurs étptorattans sctan- 
Ufteues sur tiras lea points, et rtattrtut d'Bfrftte avstt été 



Digitized by 



Ctirdé an Gatre. Puis Bonaparte était parti pour la 8711e. 
avait emporté Gaza ét Jàffa, commetfcé le siège 4a Saint- 
Jean-d'Acre et écrasé l'armée turque à la bataille du Mèat- 
Thebor (I709>; mâts la résistance d'Acre l'avait déterminé a 
rentrer en Egypte. 11 trouva an Caire de* nètivèltes dé 
France et mit aussitôt à la Veite, laissant à Klébèr le coitt* 
mandement de l'armée. 

996. JôurHées du i$ èt an 40 bruOtàirè. ^ Le cônr^àe* 
rtfot de l'Egypte eût bon marcné dû Dirècfèirè. t'âccueir 
qui loi fat fait à Pari*, ét rëmpressèimmt dfe la foùte, qui as- 
siégeait chaque jour sa fieiftè maison de là fue Cfièrnter*ëlrré, 
le décidèrent à renverser le gouvernement. Assuré de la co- 
opération des généraux et des troupes et de l'assentiment du 
conseil des Anciens, il force d'abord les Directeurs à se dé- 
mettre de leurs fonctions le 1& brumaire (9 novembre 1*799); 
le lendemain, il se rend avec quelques grenadiers à l'Oran- 
gerie de Saini-Cloud, où les Cinq-Cents tenaient leursséaœes. 
On le reçoit avec des cris de mort : A bas le dictateur t A bas 
le tyran! Hors la loi! Lucien Bonaparte, son frère,, qui 
préaide l'assemblée, ne peut contenir l'effervescence. Alors 
un peh>ton de troupes, commandé par le général Leclerc, 
pénétre dans la salle, et chasse les députés la baïonnette 
dans les reins. Le 20 brumaire, les conseils se réunissent, 
suppriment le Directoire, et confie»! provisoirement l'auto- 
rité à trois consuls. Dès ce moment la République, détruite 
de fait, n'existe plus que de nom. 

8fftOHâoNittfis. — les Anglais fbritk conjvétedfc l'txatfrt dix fffytàrfc' 
dans l'Indoustan» *cr Tippou-fiaèb, I791-17W. 

™ 11 -n.rii . nifrf .i l .. r • -wiriirjli, .'i r" ru.r't l t à\ii 



CHAPITRE XXIV. 

RlorgaWsàtion ttibnarcnîque de lé Frarice. Au dedans, l'oratîe est 
rétabli, les factions réconciliées, les temples rouverts, l'ad»iriïs¥ra> 
tion régularisée, la législation ^perfectionnée; au dehors, la gloire du 
ttom français est portée à son apogée par une série dé victoires èt 
de conquêtes inouïes. 

U Consulat, 1799-180*. — L* Empire, 18e*-18i4>^ 
LàRi*ta%tàtiofi,m±m$^ LesCenMo*rè,ms. 

30Tw Conêtttxttion àe Van VIII. - Le nouveau gouver- 
nement inaugura sa politique par des mesures réparatrices; 
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11 rappela les proscrits, supprima les fêles révolutionnaires, 
abolit les décrets contre les émigrés. Puis il- présenta à l'a- 
doption du peuple français une nouvelle Constitution, qui 
fut votée par trois millions de citoyens : ce fut la Constitution 
de Tan VIII (24 décembre 1799). Elle établissait trois con- 
suls chargés du pouvoir exécutif; mais en fait, toute l'auto- 
rité fut concentrée entre les mains du premier consul. Le 
pouvoir législatif était partagé entre trois assemblées , le 
Tribunal qui préparait les lois, le Corps législatif qui les 
votait, le Sénat qui veillait à leur observation. Bonaparte 
fut nommé premier consul; il prit pour collègues Camba- 
cérés et Lebrun. 

398. Bataille de Marengo; paix avec ? Autriche et 
l Angleterre. — Son attention se porta d'abord sur les affai- 
res du dehors. La Hussie s'était retirée de la coalition ; niais 
r Autriche était toujours sous les armes, et l'Angleterre cher- 
chait partout des ennemis à la France. Le premier consul mar- 
cha vers l'Italie avec quarante mille hommes; la campagne 
contre les Autrichiens ne dura que quarante jours. L'armée 
française, après avoir franchi le St-Bernard malgré les diffi- 
cultés du passage, gagna la bataille de Montebello le 9 juin 
1800; le 14 la brillante victoire de Marengo décida du sort de 
l'Italie. Moreau, de son côté, battit l'archiduc Jean à Hohen- 
linden sur le Rhin (3 décembre), et pénétra jusqu'aux portes 
de Vienne.. L'empereur d'Allemagne se hâta de signer la paix; 
le traité de Lunéville (1801) confirma à la France la possession 
de la Belgique et de la rive gauche du Rhin. La paix d'Amiens 
conclue avec l'Angleterre, l'Espagne et la Hollande (25 mars 
1802), acheva la paciGcation de l'Europe. Mais la joie de 
ces succès fut troutflée par la perte de l'Egypte, que l'armée 
française dut évacuer en 1801 , et par l'inutile expédi- 
tion dirigée contre les nègres révoltés de St-Domingue 
en 1802 : cette colonie fut perdue sans retour pour la 
France. 

399. Réformes et institutions.— La paix extérieure permit 
à Bonaparte de travailler au repos et au bien-être de la 
France ; il pacifia la Vendée; il rétablit la religion catholique 
en signant avec le pape Pie VU le concordat de 1801; il com- 
mença la rédaction d'un code (le Code Napoléon) approprié 
aux besoins nouveaux de la France, et que presque toutes les 
nationsde l'Europe ont pris depuis pour modèle; il reconstitua 
la magistrature sur de nouvelles bases; il repart les rentes, 
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les porte, les arsenaux ; il encouragea l'industrie, le com- 
merce, les lettres et les arfs. L'instruction publique fut 
réorganisée, ainsi que l'Ecole polytechnique et l'Institut, 
nobles et utiles créations de la Convention; enfin, un ordre 
militaire et civil, la Légion d'honneur, fut établi pour 
recompenser tous les mérites (mai 1802). La reconnaissance 
nationale paya tant de bienfaits; sur la proposition du Tribu- 
nal, Bonaparte fut nommé consul pour dix aus (6 mai 4802), 
et trois mois après consul à vie. Ce fut l'objet de la Constitu- 
tion de 1 an X, acceptée par trois millions etdemide citoyens. 
Le décret portait : « Le peuple français nomme et le Sénat 
proclame Napoléon Bonaparte premier consul à viè. Une 
statue de la Paix, tenant dune main le laurier delà victoire, 
de 1 autre le décret du Sénat, attestera à la postérité la 
reconnaissance de la nation. » 

400. Complots et conspirations. — Mort du duc d'En- 
$ hx ?*\r Le gouvernement tendait à la monarchie: il se 
fortihait en dépit des complots et des conspirations. Une 
nouvelle tentative des mécontents bâta le dénoûment. 
Bonaparte, échappé comme par miracle au poignard d'A- 
réna et de ses complices ( 1?99), puis à l'explosion d'une 
machine infernale disposée dans la rue Saint-Nicaise , 
près du Carrousel (1800), découvrit en 4804 une nou- 
velle conspiration, dont les principaux chefs étaient Georges 
Cadoudal et Pichegiu. Le premier fut arrêté dans la rue 
et mis a mort; le second s'étrangla dans sa prison; Moreau, 
qui avait reçu leurs confidences , fut exilé. Le jeune duc 
d fcughien , petit-fils du prince de Condé, fut impliqué dans 
ce complot, enle\é sur la frontière du Rhin , conduit à 
vmcennes, mis en jugement, condamné et fusillé dans les 
fossés du château, durant la nuit du 20 au 21 mars. 

«04 . Napoléon empereur, 4804.— Bonaparte n'attendait plus 
pour monter sur le trône que l'initiative des grands corps de 
1 Etat. Le Sénat comprit cette hésitation, et une députation, 
prise dans son sein, alla dire au premier consul: « Vous fon- 
dez une ère nouvelle; mais vousdevez l'éterniser. Vous pou- 
vez mettre un frein aux conspirations, désarmer les ambitieux, 
tranquilliser la France entiere,en lui donnant des institutions 
qui prolongent pour les enfants ce que vous avez fait pour les 
pères, brand homme, achevez votre ouvrage en le rendant 
immortel comme votre gloire. » Un mois après, le 30 avril, 
us membre duT^bunat proposa que Napoléon Bonaparte, 
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E rentier contai, fat déclaré Empereur dé* Fraudai*, ët que 
i dignité impériale devint héréditaire dans sa ramifie. 
Cette proposition fut adoptée, et l'empire fut ftrofclanïè 
à St-Cloud le 18 mai 1804. Une nouvelle Constitution, celle 
de Tan XII, maintint l'existence du Sénat, du Corps légis- 
latif et du Tribunat, mais sons l'autorité de l'empereur; elle 
créa autour de sa personne, pour rehausser l'éclat do trône, 
on cortège de grands dignitaires, le grand électeur, l'arehi- 
chancelier , l'architrésorier , le grand amiral , des ma- 
réchaux , un grand aumônier, un grand chambellan, un 
grand maréchal du palais, un grand écuyer, un grand- 
Teneur, un grand maître des cérémonies, dés pages, des 
livrées, des blasons. Pour consacrer le nouvel ordre dé 
choses, le pape vint à Paris, et le 2 décembre il couronna 
l'empereur Napoléon et l'impératrice Joséphine dans la 
basilique de Notre-Dame. Le 26 mai suivant Napoléon cei- 
gnait a Milan la couronne de fër des anciens rois Lombards, 
et prenait le titre de rôi d'Italie (v. tab. généal. VI). 

402. Campagne d'AuàterUtt, 4805. - Par cet acte èt par 
la réunion delà république Ligurienne au tèrritoirë de l'em- 
pire Français, il mécontenta l'Autriche, qui s'unitaux Russes 
pour hasarder une lutte nouvelle contre la France. L'em- 
pereur était au camp de Boulogne, tout occupé d'un projet 
de descente en Angleterre; Il se jeta aussitôt sur l'Allemagne, 
força le général Mack à capituler dans Ulm avec treniè-sii 
mille hommes et soixante pièces de canons, traversa Vienne, 
et alla battre les Russes et lës Autrichiens dans les plaines 
d'Austerlit* en Moravie, le jour anniversaire de son couron- 
nement (2 décembre 1805). Ceite victoire éclatante fut suivie 
de la paix de Presbourg, signée le 28, qui donnait à la France 
les Etats Vénitiens, l'istrle ét la Dalmatie, et qui érigeait en 
royaume la Bavière et le Wurtemberg. Napoléon triomphait 
sur le continent ; mais l'amiral anglais Nelson venait d'a- 
chevèr à f rafalgar la destruction des marines combinées de 
li France et de l'Espagne (21 octobre). 

488. Puissance de Ifapotéôn. — L'ànnée suivante, l'em- 
pereur enleva la couronne dé NapleS au! Bourbons, et la 
donna à son frère Joseph; il érigea la république Batavé en 
royaume pour son antre frère Louis ; il créa son beau-frére 
Murât grand-dnc de Glèves et de Berg, donna le duché dé 
Guaatalla à sa soeur la princesse Pauline, la principauté de 
Noufchatel au maréshaî Ber*kr> e#U« de Ponto-Corvê «a 
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maréchal Bernadotte, celle de Bénévent à Tejlevrand; ans 
des duchés pour ses généraux dans les provinces et les villes 
d Italie et d Ulyrie, substitua à l'ancienne organisation poli- 
tixiue de l' Allemagne la Confédération du RlMn, dont il se 
déclara le protecteur, et força François II à cnanger son 
titre d'empereur d'Allemagne contre celui d'empereur géré? 
di taire d Autriche. Aù dedans, il abolit le Tribunal, devenu 
un rouage inutile, remit en vigueur le calendrier Grégorien, 
rendu le Panthéon au culte, et rétablit lessépultures f oi aies 
dans la basilique de Saint-Denis. 

404. Batailles d y Iéna,(ÏEylau, de • Friedland. Blocus 
continental. — Une quatrième coalition, formée entre la 
Fruste, la Suéde, la Russie et l'Angleterre, ralluma la guerre. 
Les Prussiens furent écrasés à la bataille aliéna (14 octobre 
1806), les Russes aux journées d'Eylau et de Friedland 
(8 février et 14 juin 1897),et Napoléon dicta la paix de Tilsitt 
(7 et H juillet). Il enleva à la Prusse ses provinces entré 
rjilbe et le Rbln, et ses provinces polonaises ; des premières, 
il forma le royaume de Westphalie, pour Jérôme Bonaparte, 
la plus jeune de ses frères; 41 donna les autres, sous le nom 
de grand-duché de Varsovie, à son allié l'électeur de Saxe, 
çn'il fit roi. Lecxar de Russie, Alexandre, et le roi de Prusse, 
Frédéric-Guillaume UI, s'engagèrent en outre à fermer leurs 
ports aux marchandises et denrées anglaises, et adhérèrent 
afcwi au eiecus continental, que l'Empereur avait décrété à 
Berlin le 21 novembre 1806, pour ruiner le commerce de 
l'Angleterre. 

405. Guerre de Portugal et d Espagne. — Le Portugal 
était le seul pays du continent qui restât encore soumis $ 
l'influence des Anglais. Napoléon le fit envahir par Junot en 
novembre 1807, et décida que la maison de Bragance avait 
cessé de régner. Mats il lui fallait être maître de toute ta 
Péninsule. Profitant des dissensions survenues entre le rof 
d'Espagne Charles IV et son fils Ferdinand, prince des Astu- 
riss, i| tes appela tous deux a Savonne pour régler leur 
«flfférend, rejéfua le fils a a château de Yalencay, ftt aigjaor an 
W$ un acte f ajfyffcatiou, et donna l'Espagne à son foère 
^AMM, qu il remplaça par Murait sur le trône de Waplns. La 
iuwqI espagnole né voulut pas souscrire à ce cnangen*tnl; 
eue se mfcva contre la domination française. La guerre 
d'Espagne (ut marquée pour la France par de brûlants succès 
et de cruels revers; l'événement le plus mémorable fut le 
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liège de Sara gosse, dont chaque rue dut être emportée d r a*~ 
faut, et qui coûta, dit-on. la vie à cent mille hommes (1808- 
1809). Les Portugais s'armèrent à l'exemple des Espa- 
gnols, et les deui peuples, soutenus incessamment par l'or 
et les troupes de l'Angleterre, prolongèrent leur résistance 
pendant cinq années. Aux batailles rangées succéda la guerre 
des guérillas ou bandes de volontaires, qui harcelaient les 
corps d'armée détachés, pillaient les convois, massacraient 
les hommes isolés, et ne pouvaient jamais être atteints dans 
leurs montagnes. 

406. Campagne de Wagram, 1809. — Accroissements 
territoriaux. — Cependant l'Autrhbe avait repris les 
armes. Napoléon partit aussitôt pour la Bavière, gagna 
trois batailles en trois jours, à Abensberg, à Erkmûhï et à 
Ratisboune, rejeta les Autrichiens sur la rive gauche du 
Danube, entra une seconde fois dans Vienne, et par les 
sanglantes victoires d'Essling et de Wagram (6 juillet 1809), 
força l'empereur François à signer la paix (li octobre; et 
à adhérer au blocus continental. Quelques mois auparavant 
le pape avait été dépouillé de ses Etats, pour avoir 
ouvert ses ports aux Anglais. Napoléon l'avait fait saisir 
au Vatican, et conduire à Savone, puisa Fontainebleau, où il 
le retint quatre ans prisonnier; le patrimoine de l'Eglise fut 
réuni à l'empire et forma trois départements. L'année sui- 
vante, ce fut le tour de la Hollande; elle était devenue un 
entrepôt de marchandises anglaises. L'empereur l'enleva an 
roi Louis, et en fît sept départements français. Le Valais 
et les villes Hanséatiques furent également réunis à l'empire. 
C'est à la suite de ces victoires et de ces agrandissements que 
l'empereur inaugura, le 15 août 1810, sur la place Vendôme 
à Paris, la colonne de la Grande Armée, élevée avec le 
bronze des canons conquis sur les Autrichiens dans la cam- 
pagne de 1805. 

4(17. L'impératrice Marie- Louise; le roi de Rome. — 
Napoléon était au fatte de la puissance; il commandait à 
50 millions d'hommes, et son empire comptait 130 dépar- 
tements; mais il lui manquait un héritier. Il répudia José- 
phine, et il épousa, le 1 er avril 1810. l'archiduchesse Marie- 
Louise, fille de l'empereur d'Autriche. Le 20 mars 1811, il en 
eut un fils qui reçut le nom de roi de Rome. 

408. Campagne de Russie, 1812. — L'étonnante fortune 
du conquérant de l'Italie et de l'Egypte alla se briser contre 
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les glaces de la Russie. Le ezar Alexandre, qui voyait le 
commerce de son empire entravé par le blocus continental, 
n'avait pas hésité à rouvrir ses ports aui Anglais; Napoléon 
déclara aussitôt la guerre à la Russie. Laissant sur ses 
derrières les Espagnols aux prises avec ses lieutenants, 
Qui remportaient de stérile» victoires . il quitta Paris le 
9 mai 181*2, à la téte d'une admirable armée Ue cinq cent 
mille hommes, et ayant sous ses ordres les maréchaux 
Davoust , Ney, Oudinot. le prince Kugène son beau-fils, 
son beau-frèie Murât, le prince Ponittiowski, et une foule 
d'autres généraux illustres. Il franchit le Niémen au mois 
de juin, soumit la Lithuanie, s'empara de Smolensk ( 17 août)* 
et entra dans Moskou le 14 septembre , après avoir ga- 
né, aux portes de eette capitale, la sanglante bataille 
e la Moskowa, qui eoùla cinquante mille hommes aux 
Russes. Il avait résolu de prendre ses quartiers d'hiver à 
Moskou et de marcher au printemps sur Pétersbourg; mais 
un vaste incendie, allumé par les ordres mêmes du gouver- 
neur russe Rostopchin, anéantit Moskou, et apiès un mois 
d'hésitation, il fallut songer à la retraite; ra; l'hiver appro- 
chait, l'hiver de la Russie. L'armée se mit en marche le 23 
octobre; mais le 7 novembre, lorsque la neige, qui tombait 
à gros flocons, commença à ensevelir hommes et chevaux» 
lorsque les vivres manquèrent, et qu'un froid glacial sema la 
route de cadavres, le désordre se mit dans les rangs; ce ne fut 
plus une retraite, mats une déroute désespérée. Trente mille 
hommes périrent au passage de la Bérésina (28 novembre). 
En mime temps la Prusse et l'Autriche se déclaraient contre 
la France, et le général MaUet tentait de renverser à Paris 
le gouvernement impérial (2$ octobre). Napoléon quitta le 
5 décembre la Grande armée, et arriva le 18 du même mois 
dans la capitale, pendant que ses troupes achevaient leur 
retraite au milieu des plus cruelles souffrances. 

409. Campagnn d'Allemagne et de France.— Loin de 
perdre courage, l'empereur demanda au Sénat et en obtint 
une nouvelle armée de 3ô0,000 hommes, avec laquelle il 
partit pour la Saxe. Vainqueur à l.ulzen ( 2 mai), à Bautzen 
(20 mal), et à Dresde (27 août), il fut battu à Leipzig le 19 oc- 
tobre 1813 , par suite de le défection des Saxons, ewcontralnt 
de se replier vers la France. Ses ennemis, dont le nombre 
grossissait sans cesse, l'y suivirent. Pendant que les Suédois 
et les Allemand* pénétraient au nord; les Russes, les Autri- 
chiens et les Prussiens à l'est, le dqc 4e Wellington avait 

14* 
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franchi les Pyrénées e* envahi le sud de la France à la tête 
des Anglo-Espagnols. En face de tant de périls, Napoléon se 
multiplia, et trouva de soudaines inspirations ; H écrasa les 
Prussiens à Champ- Aube rt, à Montmirail, à Château-Thierry, 
àVauchaœp,et culbutâtes Autrichiens à Montereau. Mais ses 
généraux furent battus, et les alliés arrivèrent sous Je* murs 
de Paris le 30 mars 1814. 

410. Abdication de V empereur, 11 mvril 1814. — La 
capitale, vaillamment défendue par la garde nationale et les 
élèves de l'école Polytechnique, fut réduite à capituler dés Je 
lendemain après un combat acharné. Les souverain? étran- 
gers y entrèrent, et te Sénat déclara Napoléon déchu du troue. 
L'empereur pouvait lutter encore; la glorieuse bataille de 
Toulouse (10 avril}, où Je anuréenal Soult, duc de Dalmatie, 
avec trente mille hommes, avait team tète aux quatre-ifengt 
mille Angle- Espagnols deWeslrngteft, prouvaUajue la France 
n'avait pus épuisé ses ressources. Mais Napoléon ne «rut pas 
devoir prolonger la guerre; il abditma le 11 avril à Fontai- 
nebleau : c Mes vieux compagnons, dit» il à ses soldais, en 
leur misant ses adieu» et en embrassant le drapeau, que 
ce baiser passe dans vos cœurs. » fttss il partit pour l'Un 
d'Elbe, dont la souveraineté lui étais accordée, acswmnagné 
des généraux Bertrand, Drouot si ^ambnsnne, et de quatre 
cents hommes 4e sa sortie impériale, Ainsi finit l'Empire. 

411. Première Restauration. Charte constitution- 
nelle. — Louis-Stanrslas-Xavler, Comte de Provence, frère 
de Louis XVI, Tut appelé à régner sur la France, et proclamé 
sous le nom de Louis XVfft ; avec W la famille des Bour- 
bons remonta sur le trôné de ses àïenx. Le nouveau roi fit 
son entrée à Paris le 3 mai, accompagné de sa nièce, ta du- 
chesse d'Angouléme.Le 4 juin' suivant, il pronrelguSla€har*e 
constitutionnelle, qui établissait le gouvernement représen- 
tatif, et garantissait la liberté des opinions et des cultes, 
l'égalité ides français devant lia loi, le csanjnel tftbl du 
passé. Trois pouvoirs, le nul, investi de ta puissance exé-» 
cutive, une chambre héréditaire, celle des faim, «et une 
chambre élective, celle des Dépotés, devaient ooneounùr à 
la confection des sois et au règlement des impèts. Mais 
le retour «nx principes de l'ancien régime , la sus* titu~ 
tien du drspeaa blanc au -drapeau tricolore, les déftsnces 
témoignées à l'armée, les faveurs et les grades prodigués aux 
eenttisans ne tardéseat pas à ssssettur aVas ^téBoomatenicnU 
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légitimes. Le traité de Paris, qui avait mis fin à la guerre 
(30 mai 1814), en faisant rentrer la France dans ses limites 
de 1792, avait d'ailleurs blessé l'orgueil national. 

412. Retour de Vile d'Elbe; les Cent-Jours; bataille de 
Waterloo, 1815. — Seconde Restauration. — Napoléon, 
instruit de la situation des esprits , quitta File d'Elbe avec 
les quatre cents hommes de sa garde et environ mille autres 
compagnons, débarqua le 1 er mars 1815 à Cannes, près 
d'Antlbes, et entra, vingt jours après, à Paris, sans avoir tir<§ 
un coup de fusil ; Louis ÏVIll en était sorti la nuit précé- 
dente, et s'était réfugié à G and. L'Empire ainsi rétabli ne 
dura que cent jours. Les puissances étrangères effrayées se 
liguèrent de nouveau contre la France, et Napoléon, vaincu 
à Waterloo (18 juin) malgré les efforts de Gambronne et de 
la vieille garde, se livra lui-même aux Anglais. 11 écrivit au 
prince régent de la Grande-Bretagne : « En butte aux factions 
« qui divisent mon pays et à 1 inimitié des grandes puis- 
ce sances de l'Europe, j'ai terminé ma carrière politique, et 
« ie viens, comme Thémtstocle, m' asseoir au foyer du peuple 
« britannique; je me mets sous la protection de ses lois. * 
Le gouvernement anglais donna une prison à celui qui 
réclamait l'hospitalité ; Napoléon fut conduit à 1 ile Sainte- 
Hélène, au milieu de l'océan Atlantique, et ii est mort sur 
ce triste rocher le 5 mai 1821. Aujourd'hui du moins la honte 
de cette conduite est en partie effacée ; les restes mortels 
du grand homme ont été rendus à la France : ils reposent 
depuis' le 15 décembre 1840, dans l'église de l'hôtel des 
Invalides, sur ces rives de la Seine où l'empereur mourant 
avait exprimé le vœu d'être enseveli. Une seconde restauration 
des Bourbons fut la conséquence 4e la bataille de Water- 
loo. La France dut rentrer dans ses frontières de 1790 
démolir les fortifications d'Huningue, payer une contribu- 
tion de guerre de 700 millions, et entretenir pendant trois 
ans au moins et cinq ans au plus cent cinquante mille hom- 
mes de garnisons étrangères dans les principales places de 
sa frontière du nord. Telles furent pour la France les 
stipulations des traités de 1815. 

Nous arrêtons ici notre récit. Il nous suffit d'ajouter qu'après 
les règnes de Louis XVlll (1814-1824) et de Charles X(1824- 
1830), Louis-Philippe d'Orléans , chef de la branche cadette 
des Bourbons, appelé au trône le 7 août 1830, en fut ren- 
versé le 24 février 1848. Le gouvernement provisoire, qui 
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avait prononcé sa déchéance, proclama la République le 
25 février, et une assemblée Constituante, issue du suffrage 
universel le 4 mai suivant, ratifia p tr son vote la nouvelle 
forme de gouvernement de la France. Le 10 décembre de la 
môme année quatre millions et demi de voix élurent pour 
président «le la Képubiique le prince Louis-Napoléon Bona- 
parte, neveu de l'Empereur. Le 23 décembre 1H51, sept 
millions et demi de suffrages lui déléguèrent la présidence 
pour dix ans. Le 20 et le 21 novembre 1852, sept millions 
nuit cent mille votes affirmatifs ont rétabli l'empire héré- 
ditaire, qui a été proclamé officiellement a Sainl-Cloud, le 
2 décembre suivant, jour mémorable par le doutde anniver- 
saire du couronnement de l'empereur Napoléon I er et de la 
bataille d*A.usterlitz. Le nouvel empereur a pris le nom de 
Napoléon III. 

Syncjiroxismks. — Le Mexique, lafolomliie, le Haut-Pérou se ré- 
voltent contre l'Espagne et se constituant en républiques, 1810. — Le 
nègre Dessaline se fut proclamer empereur à Haïti sous le nom de 
Jacques I, 1804. — Affranchissement successif des colonies espagnoles 
de l'Amérique, 1810-1821* — Insurrection des Grecs contre les Turcs, 
1821.— L'indépendance delà Grèce est proclamée le 3 février t830, 
— Création du royaume de Belgique, 1870. 
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